Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 




HARVARD 
COLLEGE 
LIBRARY 



HISTORIQUE 



IMT 



63° RÉGIMENT D'INFANTERIE 



KANr.'V, IMI'HI\IKItlR IIKIUlKIt-I.KVKAI.'I.T Kf r*<-. 



Tout meurt; 

Une seule chose ne meurt pas : c'est le jugement 
que l'on porte des morts. 
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Tout meurt; 

Une seule chose ne meurt pas ; c'est le jugement 
que Ton porte des morts. 

(Vjoillo maximo gauluUe.) 



AVANT-PROPOS 



Nous ne saurions mieux faire^ ni donner à cet 
historique une préface plus belle^ qu'en rappelant 
ici la circulaire du 3 juin 1872, par laquelle 
le vaillant soldat, le Ministre qui présida à la 
réorganisation de l'armée au lendemain de nos 
désastres, le général de Cissey , prescrivait l'éta- 
blissement de l'historique des corps. 

« Améliorer notre organisation militaire, ré- 
pandre l'instruction dans tous les rangs, conso- 
lider la discipline, ne sont pas les seuls devoirs 
que la situation présente nous impose. 

« Nos efforts doivent tendre surtout à raffermir 
et développer la valeur morale de l'Armée, cette 
force qui est la plus sure garantie de notre avenir 
et à laquelle ni le nombre, ni les moyens maté** 
riels, ni les perfectionnements de l'art de la guerre 
no sauraient jamais suppléer. 

« Un des moyens les plus efficaces à mes yeux 
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d'atteindre ce résultat, c'est d'entretenir dans tous 
les corps le culte des traditions. 

« On a proclamé que tous les peuples qui ont 
une légende, périssent par cette légende. Au moins 
contestable au point de vue de l'histoire des na- 
tions, cette thèse est absolument contraire à la 
vérité en ce qui concerne la famille et par consé- 
quent en ce qui concerne le Régiment, cette 
grande famille militaire dont les membres sont 
solidaires des gloires, des dévouements et des 
sacrifices de ceux qui les ont précédés sous le 
Drapeau . 

« Il faut que nos jeunes soldats apprennent en 
y entrant que cette famille a eu un passé souvent 
glorieux, que dans nos plus grands malheurs, au 
milieu de nos plus affreux revers, elle s'est tou- 
jours montrée dévouée au Pays, fidèle à ses de- 
voirs, à la hauteur dos ihiros éprouves que nous a 
envoyées la Providence. 

« Le simple récit de ce qu'ont fait leurs devan- 
ciers, leur fournira de justes motifs d'émulation 
et de profitables enseignements et leur inspirera 
le désir d'imiter ceux qui avant eux ont bien 
mérité de la Patrie. 

« Il est bon de faire connaître à nos jeunes 
soldats, dont le plus grand nombre, après quelques 
années de service, est destiné à rentrer dans la 
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vie civile, que plus d'un lioinmc d'ÉLat, plus d'un 
magistrat éniinent, plus d'un grand agriculteur, 
d'un industriel ou d'un négociant a commencé 
par servir la Patrie dans les rangs de l'armée, et 
de leur montrer que les principes d'honneur, de 
discipline, de respect pour la loi et pour Tautoritc 
qu'on puise à cette école, sont des garanties de 
succès pour ceux qui les emportent avec eux dans 
d'autres carrières. » 



INTRODUCTION 



Avant la Révolution, les régiments portaient chacun un 
nom différent : généralement c'était un nom de province ; 
d'aucuns, toutefois, portaient celui du colonel qui les 
commandait. Le rang de ces régiments entre eux, c'est-à- 
dire leur numéro, changeait assez souvent. 

Il en résulte qu'il est bien difficile (sauf de très rares 
exceptions) à im régiment actuel, de s'attribuer exclusi- 
vement les hauts faits de tel ou tel régiment de l'ancienne 
monarchie. 

Toutefois, c dans un régiment, comme dans une famille, 
où les mérites des générations se succèdent et s'ajoutent, 
il faut, pour les relier, une chaîne visible, palpable en 
quelque sorte, la perpétuité du nom * » . 

C'est pour ce motif que le 63* se réclamera du vieux 
régiment suisse qui, au moment de la Révolution, portait 
le n» C3. 

Admis, le premier dos régiments suisses, à la solde de 
la France, le 17 février 1G72, il fut levé à Berne et resta 
jusqu'à la un, ainsi que le voulait sa ûère capUtUation, 
exclusivement composé de Bernois. Le 26 mai 1792, il 
fut licencié. 

Lors de l'organisation do 1794, qui créa les premières 



1. (*.. Koiisscl, llixtoii'f (/(• Loiir^iùt. 
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demi-brigades, la 63*, qui devait ôtro constituée avec une 
partie du 32* (ex-Bassigny), ne fut pas organisée. 

Ce n'est qu'avec la réorganisation du 29 nivôse an IV 
(18 janvier 1796) que Ton voit reparaître le n" 63. 

Ce ne fut toutefois qu'en 1797 que la 63" demi-brigade 
se vit enfin réellement constituée. 

Elle devint, à l'organisation de 1803, le 63* régiment 
d'infanterie de ligne, dont quelques-uns des hauts faits 
sont inscrits sur le drapeau actuel du régiment. Le 12 mai 
1814, le 63" prit momentanément le n" 59, mais pour bien 
peu de temps et, dès le retour de l'Empereur, il redevenait 
le 63', pour attacher un nouveau fleuron à sa couronne. 

En 1815, le 63* devient la légion de l'Allier qui forma 
plus tard le 3* régiment d'infanterie. Ce fut la légion des 
Basses- Pyrénées, provenant du 94" de ligne, qui prit lo 
n" (53 pour fomicr ensuite le l.-)** léger. 

En 1820, le numéro du régiment disparaît encore de 
l'armée; l'ordonnance du 23 octobre supprima, en effet, 
les légions pour organiser à leur place 60 régiments d'in- 
fanterie de ligne et 20 régiments d'infanterie légère. 

Enfin, le 2 février 1823, quatre nouveaux régiments 
furent créés, qui prirent rang à la suite des régiments do 
ligne existant à cette époque, avec les n** 61, 62, 63, 64. 

L'historique du 63* comprendra donc trois périodes 
bien distinctes : la 1'% du 17 février 1672 au 26 mai 
1792 ; la 2% de 1796 au 23 septembre 1815; la 3% depuis 
le 2 février 1823. 



PREMIÈRE PÉRIODE 
17 lévrier 1672 — 26 mai 1702 

Pendant cotto première piriodo, lo régiment ft •ucccasivcmenf 
port<& lo nom des colonels qui Font commandé. 
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PRINCIPAUX OUVRAGES CONSULTÉS POUR LA RÉDACTION 

DE LA PREMIÈRE PÉRIODE 



Général SasAirB. — Histoire de l'ancienne Infanterie française, 

JoMiNi. — Traité des grandes Opérations, 

Lieutenant-général db Boubcbt. — Mémoires historiques sur la 
guerre que les Français ont soutenue en Allemagne depuis J7ô7 
jusqu'en 1762, 

Marquis db Quibot (brigadier des armées da Roi). — Histoire 
militaire du r^.gne de Louis le Grand, 
Etc., etc. 



PREMIÈRE PÉRIODE 



Jusqu'à Louis XIV, les rois de France s'étaient con-» 
tentés de recruter dans les Cantons le nombre d'hommes 
nécessaires pour entretenir le régiment suisse de leur 
garde et quelques compagnies franches. 

Louvois eut, le premier, l'idée d'avoir en tous temps 
im certain nombre de régiments suisses dans les armées 
françaises. 

En 1671, il chargea Pierre Stuppa, capitaine aux 
gardes, « homme d'honneur, d'esprit et de ressources, 
bon offlcier, négociateur habile* », d'aller négocier au- 
près dos Cantons la Invéo ot la cession do quatre régin 
meuts. 

Cette négociation fut couronnée de succès, quoique 
après bien des difficultés, et les CapUuUUians en furent 
signées le 17 août 1671. 

Le 17 février 1672, le premier des quatre régiments 
ainsi levé fut admis à la solde de la France et prit rang 
à la suite des corps sur pied à cette époque. 

Levé à Berne par le comte d'Erlach, il était et demeura 
jusqu'à la fin exclusivement composé de Bernois. 

Voici, du reste, le texte de la CapituUUion en vertu de 
laquelle il fut admis au service de la France : 



1. C. noUASot, Uisloire fit lAfHwis, 
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Capitulation du régiment suisse d'Erlach composé de 12 com- 
pagnies, chacune de 200 hommes, demandé au nom de Sa Majesté 
très chrétienne, par M, Stuppa, capitaine, muni des lettres de créance 
et d'un plein pouvoir, à la Ville et République de Berne ; la levée 
duquel a été accordée par le conseil souverain, sous les conditions 
suivantes, pour leurs bourgeois et sujets seulement : 

Art. 1*'. — Cette levée de 2,400 hommes sera formée en un 
régiment, dont le colonel sera bourgeois de la ville de Berne, 
pendant tout le temps que le régiment sera sur pied. 

Art. 2. — La solde de chaque homme sera de six écus petits 
de Berne, l'écu à raison de 58 sols de France. 

Art. 3. — Lorsqu'une compagnie aura 180 hommes d'effectif, 
elle sera payée comme complète, c'est-à-dire pour 200 hommes. 

Art. 4. — Si une compagnie passe le nombre de 180 hommes, 
il sera payé au capitaine lesdits six petits écus de Berne, pour 
chaque homme qu'il aura de surplus. 

Art. 5. — Quand une compagnie aura moins de 180 hommes, 
on ne paiera que les effectifs. 

Art, 6. — Si une compagnie vient à être ruinée pendant une 
campagne, y étant entrée avec 180 hommes effectifs, on accor- 
dera au capitaine un terme raisonnable pour remettre la com- 
pagnie, pendant lequel temps il sera toujours payé complet. 

Art. 7. — Le colonel et les capitaines seront payés régulière- 
ment tous les mois, à raison de 12 mois par an. 

Art. 8. — Les capitaines seront obligés d'entretenir une bonne 
compagnie, composée de bons officiers et soldats, tous bourgeois 
ou sujets de la ville de Berne, et de payer les Lieutenants et En- 
seignes, aussi bien que les bas officiers et soldats. 

Art. 9. — On avancera 4,000 livres à chaque capitaine pour 
la levée de sa compagnie, laquelle somme sera retenue pendant 
les six derniers mois de la première année de service. 

Art. 10. — Le roi fournira l'étape, pour cette nouvelle levée, 
depuis G ex jusqu'à la garnison, gratis. 

Art. 11. — L'état-major de ce régiment sera payé sur le pied 
de celui des gardes suisses, savoir : 2,000 livres par mois. 

Art. 12. — Tous les capitaines présents ou à venir, doivent 
âtre bourgeois de Berne. 

Art. 13. — Ou aura Hoin de séparer, lo moins qu'il sera pos- 
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siblo, pendant la campagne, les compagnies de ce régiment, pour 
qu*il paisse rendre de meilleurs services. 

Art. 14. — On passera présents aux revues, et Ton paiera les 
soldats prisonniers, de même que les soldats malades, moyennant 
de bons certificats. 

Art. 15. — Il sera permis aux soldats d*uno compagnie licenciée, 
de s'engager dans une autre compagnie de Berne, sinon le capi- 
taine sera obligé de les ramener au canton avec le drapeau. 

Art. 16. — On ne se servira aucunement de ce régiment contre 
les puissances de la même religion que la ville de Berne, ni en 
aucune manière qui soit contraire aux anciennes alliances, des- 
quelles ce régiment jouira pour toutes sortes d'exemptions, privi- 
lèges et bénéfices, soit pour le libre exercice de la religion, la 
justice particulière dont la connaissance appartiendra aux officiers 
seuls du régiment, qui auront droit de connaitre de tous les crimes 
et délits qui pourraient ôtro commis par aucun des officiers ou 
soldats du corps, d'instruire le procès aux criminels et de pro- 
noncer contre eux des jugements sans appel, comme aussi pour 
ce qui concerne la liberté des soldats malades aux hôpitaux et 
autres choses contenues aux anciens traités. 

Art. 17. — La présente capitulation ne regarde uniquement 
que la levée de ce régiment, sans qu*on puisse tirer aucune con- 
séquence qui soit préjudiciable aux anciennes alliances. 

Art. 18. — On s'est promis de part et d'autre de tenir oxacto- 
mont et fidèlement l'exécution du contenu des articles ci-dessus. 

De telles conditions étaient dures pour Louis XIV, et 
nous devons ajouter quo les capitulations des autres régi- 
ments suisses furent un peu moins ûères que celle du 
régiment de Berne. 

Mais le roi n'eut pas lieu de regretter de les avoir 
signées. Nous allons voir le régiment donner, sans comp- 
ter, son sang sur presque tous les champs de bataille dé 
la Monarchie, et les pages inscrites à son nom dans This- 
torique du 63* ne sont certes pas les moins belles, encore 
que nouK ayons forcôuicul dA Ins écourlcr. 



Colonel d'ERLACH (Jean-Jacquks) 

(17 PÉVJRIER 1672) 



Brigadier du 27 mars IG68. — Maréchal de camp du 25 février 167G. 
Ueuienaiit-général du 2i août 1688. 



Lorsqu'il arriva de Suisse en 1672, le régiment d'Er- 
lach ne fil que traverser la France, pour se rendre immé- 
diatement à l'armée des Pays-Bas, où il fut placé sous les 
ordres de Condé. 

II fit ses premières armes avec distinction au siège de 
Mimégiie, et, après la prise do cette place, on l'envoya 
dans le duché de Clèvos pour y passer l'hiver. 

L'année suivante (1673), il sert au siège de Haôstricht, 
oày le 21 juin, il repousse vigoureusement une sortie; 
dans cette action, le major du régiment est tué. Le 11 
août 1674, nous trouvons Erlach à la bataille de Senef. 

Ce jour-là, Guillaume d'Orange avait mis son armée en 
marche fur trois colonnes parallèles qui vinrent défilera 
une demi-lieue du camp de Condé. Ce prince, informé de 
la chose, se porta en avant pour reconnaître l'ennemi: sa 
résolution fut vite prise. « Nous attaquons, dit-il à ceux 
qui l'entouraient, l'ennemi qui, groupé en une masse 
compacte, nous eût offert un obstacle solide, s'est disloqué 
loi-méme en trois tronçons impuissants. D'abord à l'ar- 
rière-garde, au centre ensuite, à la tête enfin, si nous en 
avons le temps. » 

Prenant alors ses dispositions ,d'attaque, il dirige sur 
Senef trois régiments d'infanterie dont celui d'Erlach. 
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Senef est enlevé et, pour arrêter Condé, le prince d'Orange 
mot en état de défense le prieuré de Saint-Nicolas. C'était 
un grand couvent, clos de murs, situé à mi-côte du pla* 
teau que couronne le village du Fay, et vers lequel le 
terrain montait en pente douce, présentant partout des 
vergers entourés de haies, des houblonnières et des petits 
bois. Cette position très forte était bondée d'infanterie 
espagnole et hollandaise qui, invisible, occupait les cré- 
neaux du prieuré et toutes les haies. 

Le prince de Condé en décide l'attaque immédiate. 
L'infanterie formée en colonnes, d'Erlach en tête d'une, 
est lancée à l'assaut. Mais elle est arrêtée par le feu écra^ 
sant d'un adversaire bien abrité. Après une demi-heure de 
lutte inutile, Condé lance à travers les houblonnières et 
les vergers, trois escadrons de cavalerie que suit l'infan- 
terie. La plaine est enQn conquise. 

Le prince ordonne alors au chevalier de Fourilles de 
monter à l'assaut avec ce qui lui reste de monde. C'est en 
vain que celui-ci lui représente que l'infanterie est déci- 
mée et exténuée, et le supplie d'attendre l'arrivée des 
troupes du camp. Condé, qui sait que la victoire ne peut 
lui rester qu'à la condition d'aller vite, lui répond: 
« C'est de l'obéissance et non des conseils qu'il me faut. » 
Le chevalier, consterné, reforme son infanterie sur deux 
colonnes, se met à la tête des cavaliers et commande la 
charge. Il est tué et l'attaque repoussée. Furieux, Condé 
se place lui-même à la tête des survivants des premières 
attaques, s'élance à l'assaut du prieuré et s'en rend mattre 
après une lutte acharnée. L'armée alliée se retire au vil- 
lage du Fay qui, perché au sommet du coteau, entouré de 
haies et de vergers, formait une forte position défensive. 
Sans attendre l'arrivée do son armée tout entière, Condé 
donne l'ordre d'attaquer. Mais, là, tous ses efforts furent 
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repoussés, comme le furent également tous les retoura 
offensifs de Guillaume. 

La lutte acharnée se continua au clair do la lune, et il 
était plus de minuit lorsqu'elle cessa. 

C'était la première grande bataille à laquelle assistait le 
régiment d'Erlach ; il y fit largement son devoir, mais 
«aussi il y éprouva des pertes énormes. 

Pour éviter les embarras résultant de l'interprétation 
de la Capitulation, interdisant au régiment de prendre 
part aux lutles contre les puissances de même religion 
que la ville de Berne, d'Erlach fut envoyé en 1675 à l'ar- 
mée de Roussillon, commandée par le maréchal de 
3chomberg. 

Il y débuta par le siège de Bellegarde et par la prise de 
Notre-Dame del Castello. A la llu do cctto campagne, il 
va tenir garnison à Bellegarde, où il passa toute l'an- 
née 1676. 

Rentré dans les ranga de l'armée française en 1677, 
d'Erlach fait des prodiges de valeur, le 4 juillet, au com- 
bat d'EspoUa, où il perd 1 enseigne, 12 sergents, 45 sol- 
dats, et où il a 4 lieutenants et 116 liommes de blessés. 

. On le retrouve en mai 1G78 au siège de Puycerda, où 
sont tués le lieutenant Diesbach et l'enseigne Motais ; le 
lieutenant-colonel Murait y est très grièvement blessé. 

Après la prise de cette place, trois compagnies y furent 
mises en garnison, mais, peu de temps après, la paix 
ramena tout le régiment en France. 

En 1684, d'Erlach fit la campagne sous le maréchal de 
Créqui et servit au siège de Luxembourg. 
. Le régiment s'était si vaillamment comporté dans sa 
première campagne en Roussillon qu'il y est renvoyé 
on 1688. 
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Le 19 mai 1689, un de ses détachemenls, retranché sur 
la montagne Saint-Antoine, se défend bravement contre 
une nuée de miquelels et occupe fortement ce poste qui 
domine Campredon. Après la capitulation de cette place, 
devant laquelle il avait perdu un capitaine, d'Erlach y est 
mis en garnison, et doit presque aussitôt la défendi*e contre 
une armée espagnole. 

Le 21 juillet, quatre compagnies qui occupaient une 
maison située à mi-côte dans le vallon, sont attaquées 
avec vigueur par le régiment espagnol de los Amarillos; 
Tenneml fut repoussé, son colonel blessé et fait prison- 
nier. 

En 1690, le major Rolland, à la tête des grenadiers, 
défait un parti de miquelets près du Cap Lescot. 

Le 4 mai 1691, d'Erlach investit la Seu d'Urgel qui est 
emportée d'assaut, et où furent faits prisonniers deux des 
meilleurs régiments castillans (los Colorados et los Ama- 
rillos). 

La campagne de 1692 est insignifiante. 

Mais, en 1693, d'Erlach contribua à la prise de Rose». 

Le 27 mai 1694, il se distingue encore à la bataille du 
Ter. Il se signale en outre aux sièges de Palamos, de 
Girone, d'Ostalrich et de Castelfullit. 

Au mois de septembre, le régiment passe sous les ordres 
du colonel Manuel. 



CouoKBL MISUEL 
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lofiei Manuel el pour le régiment 



Colonel de VILLARS-CHANDIEU (Charles) 

(17 JANVIER 1701) 

Brigadier du 3 janvier 1696. — Maréchal de camp du 96 octobre 1704. 
— Lieutenant-général du l*^ juillet 1722. 

Lo 17 janvier 1701, lo régiment passa sous les ordres 
de M. de Yiilars-Chandieu et fut désigné pour servir à 
l'armée de Flandre, où, en 1702, il contribua à la défaite 
des Hollandais sous Nimègue. 

En 1703, il est au combat d'Eckeren avec Boufllers qui, 
par cette victoire, sauve Anvers menacée par les Hollan-^ 
dais. L'année d'après, il commença la campagne entre le 
Rhin et la Moselle et rejoignit, le 8 aoAt, sous Namur, le 
corps d'armée que commandait le marquis de Bedmar, 
avec lequel il acheva la campngne. 

En 1706, il assiste à la malheureuse bataille de Ramil- 
lies. En 1708, Yillars-Chandieu combattit avec un rai*o 
courage à Oudenarde, où il perdit le capitaine Henri Leis- 
1er. Après la déroute de l'armée, ses deux premiers ba- 
taillons furent jetés dans Gand; le 3* se réfugia à Lille, 
et y participa à la belle défense du maréchal de BouOlers. 

Le bataillon de Villars-Chandieu formait à peu près 
seul le petit noyau de vieux soldats dont disposait Bouf- 
11ers; la garnison totale n'était que le tiers de l'armée 
assiégeante ; en outre, elle manquait de poudre et avait 
peu de vivres. Cependant, la défense fut des plus belles. 
Deux assauts furent repoussés avec de grandes pertes pour 
les assiégeants. La tranchée était ouverte depuis 40 jours 
et l'ennemi n'avait encore pu s'emparer d'aucun ouvrage. 
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Toutefois, les assauts répétés finirent par épuiser la gar- 
nison. 

. Une brèche plus considérable ayant été enfin ouverte 
dans les remparts, fioufllers ne voulant pas exposer la ville 
à une prise d'assaut qu'il no pouvait plus empocher, de- 
manda à capituler après trois mois de siège. 

Mais le 22 octobre, il ne livra que la ville, et avec ses 
troupes il se retira dans la citadelle. 

Devant tant de courage, le prince Eugène lui écrivit: 
« Monsieur le Maréchal, ménagez votre personne et votre 
bravo garnison. Je signerai tout ce que vous voudrez. » 
— « Rien ne presse, répondit fioufllers, permettez-moi de 
me défendre le plus longtemps que je pourrai. » 

Cette réponse, fut communiquée à la garnison, et ofli- 
cici*s et soldais, tous jurèrent de mourir sur la brèche. 

Cependant, sur l'ordre formel de Louis XIV, le 8 décem- 
bre, après 4 mois de tranchée ouverte, il fallut rendre la 
place. Boufflers rédigea lui-môme les clauses de sa capi- 
tulation, que l'ennemi signa sans y apporter aucune res- 
triction. 

L'année suivante, le régiment était à la bataille do Hal- 
plaquet, où une blessure grave qui jeta le maréchal do 
Yillars à terre, empêcha probablement que nous ne rem- 
portions la victoire. 

On venait de distribuer aux soldats le pain dont ils 
manquaient depuis deux joui*s. A l'annonce de l'approche 
de l'ennemi, ils le jettent pour se porter plus vite au-de- 
vant de lui. Après une lutte acharnée, Yillars-Chandieu 
dut battre en retraite avec le reste de l'armée; mais cette 
retraite se fit dans le plus bel ordre et l'ennemi acheta 
au prix de pertes énormes l'honneur de rester maître du 
champ de bataille, où nous ne lui abandonnions ni dra- 
peaux, ni canons, ni prisonnier^. 
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« Si Dieu nous fait la grâce de perdre encore nne pa- 
reille bataille, écrivait Villars à Louis XIV, Votre Majesté 
peut compter que ses ennemis sont détruits. » 

1712 est une aimée glorieuse pour le régiment. Il par- 
ticipe d'abord à la défense d'Arras, où le capitaine Martin 
Winger est tué ; de là, il va prendre part à la victoire de 
Denain qui sauva la France. La veille de la bataille, dès 
que la nuit fut venue ôt pendant que les hussards bor- 
daient la Selle, pour que ni déserteurs ni espions ne 
puissent passer à Tenuemi , 30 bataillons , dont 2 de Vil- 
lars-Chandieu, courent à TEscaut avec des pontons. 

On passe ainsi lo fleuve; un marais qui se trouve de 
l'autre côté est franchi par les soldats qui ont deTeau et de 
la boue jusqu'à la ceinture. On touche aux ouvrages de l'en- 
nemi : les premières redoutes sont rapidement enlevées. 

Les bataillons de Villars-Ghandieu et le reste de l'in- 
fanterie se déploient dans les lignes mêmes de l'ennemi , 
entre Denain et Marchiennes. Puis l'armée marche sur le 
camp retranché de Denain. Tout est emporté en un ins- 
tant. Le duc d'Albemarle, sept généraux, soixante dra- 
peaux, sont au pouvoir des vainqueurs. 

Â la suite de cette belle victoire, le maréchal Villars 
prend partout l'offensive. 

Villars-Ghandieu assiste alors à la prise de Douai, puis à 
celle deBouchain, où il perd le capitaine Steiner et le lieu- 
tenant Gaudard; enQn à celle du Quesnoy, où le capitaine 
Wischhig est tué. Dans celte dernière place, nous enle- 
vons à l'ennemi un matériel immense , 140 mortiers, 116 
canons de gros calibre et quantité de pièces de campagne. 

Après cette campagne, le régiment passe, en 1713, 
à l'armée d'Alleniagno, on il fut employé an siège do 
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Landau. Dans la nuit du 4 au 5 août, une de ses compa- 
gnies de grenadiers, avec 3 compagnies de grenadierâ 
irlandais, fit l'attaque du Pâté, qui fut emporté avec là 
plus grande résolution, malgré le feu écrasant du réduit 
de la demi-lune. Pendant que les grenadiers travaillaient 
à se loger dans cet ouvrage, le reste du régiment repous- 
sait ime sortie où furent tués le major Mannlich, les ca- 
pitaines de Villars et Samuel Roy, le lieutenant Wille- 
main. 

La paix de Rastadt donna enfin au régiment quelques 
années de repos qu'il avait bien mérité. 

Pendant cette période, on le réduisit à 2 bataillons. 



CowNEL MAY (Béat-Louis) 
(9 MAI 1728) 



Enseigne en 1690. — Lieutenant* colonel du 30 mai 17^1. — Brigadier 
du l«r août 1731. 



Le 10 novembre 1733, le régiment, qui était passé sous 
les ordres du colonel May en 1728, est rétabli à 3 batail- 
lons, et quitte la garnison de Givet pour se rendre à l'ar- 
mée du Rhin, où il assiste, en 1735, au combat de Klausen^ 

Réduit de nouveau à 2 bataillons en 1737, il fut placé 
à Metz. 



Colonel de BETTENS (Georges-Mannlioh) 

(15 AOUT 1739) 

Capitaine en 1689. — Lieutenant-colonel du 8 avril 1705. — Brigadier 
du !•' février 1719. — Maréchal de camp du l'^août 1734.— Lieu- 
tenant-général du 15 août 1739. 

Le 15 août 1739, le régiment fut placé sous les ordres 
de M. de Betlens. Pendant que Tarmée française fran- 
chissait le Rhin et se dirigeait vers la Bohême pour la 
guerre de la succession d'Autriche , de Bettens fut placé 
au camp de Dunkerque sous les ordres du bailli de Givry. 

Il tmvailla aux retranchements de ce camp et les garda 
jusqu'au mois d'octobre 1742. 

Il fut ensuite envoyé à Douai , où il passa toute Tannée 
1743. Son 3* bataillon ayant été reconstitué le 22septem-. 
bre, fut établi à Aire. 

En 1744, le régiment est appelé au camp de Gourtrai, 
et au mois d'octobre, il est partagé entre Menin et Yprcs. 

Lo 11 avril 1745, Bottons quitte ces doux villes pour 
aller camper sous Maubeugc. Pendant qu'un bataillon 
était maintenu en ce point, les deux autres se rendirent 
au siège de Tournai, où ils perdirent 29 hommes. 

Le 9 mai, ils quittèrent les tranchées pour aller au- 
devant de l'ennemi dans la plaine de Fontenoy. 

La brigade de Bettens fut chargée de construire, pen- 
dant la nuit du 10 au 11, trois redoutes entre les villages 
de Fontenoy et d'Anthoing, et elle les garda pendant la 
bataille. Cette brigade, composée de 2 bataillons de Bet- 
tens et de 3 de Diesbacli, avait un bataillon dans chacune 
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do ces redoiilcsy doHliuécs à défendre le chemin d'Ân- 
Ihoing à Foniénoy, dont l'ennemi aurait pu profiter pour 
arriver sur notre flanc. Les deux autres bataillons soute- 
naient 4 régiments de dragons. 

Tous les efforts de Tennemi pour passer de ce côté fu- 
rent rendus inutiles par Tinébranlable fermeté des Suisses. 

Le régiment perdit dans cette belle journée 49 hom- 
mes; 73 furent blessés. Le sous-lieutenant Rodolphe 
Taschnor fut le seul officier tué. 

Après la ])ataillc, le régiment retourna devant Tournai 
ut Ut le siège de la citadelle. 

Il participa ensuite à ceux d'Oudenarde, d'Ostende, de 
Nieuport. Le lieutenant-colonel d'Erlach-Schadau enleva 
«avec la plus grande valeur le fort Wirwoot, d'où dépendait 
la prise de Nieuport. 

De Bettens termina cette campagne par le siège d'Ath, 
où vint le rejoindre son 3* bataillon qui fut chargé de ser- 
vir Tartillerie. Après la prise de cette place, le régiment 
vint prendre ses quartiers d'hiver à Tournai. 

Bettens quitta cette ville en février 174G pour aller 
faire le siège de Bruxelles, où il perdit 14 hommes. Ren- 
tré ensuite à Tournai, il en part définitivement au mois 
de mai pour aller faire le siège de la citadelle d'Anvers. 
Au mois de juillet, il est avec Beauvoisis au camp du Parc 
près de Louvaiu, et il soutient un beau combat, le 14 août, 
au village de Perwei. 

En septembre, nous le retrouvons devant Namor, où il 
est placé entre la Sambre et la Meuse. Il était de tranchée 
le jour où capitula le fort d'Orange. Deux jours aupara- 
vant, les grenadiers de Bettens s'étaient distingués en 
emportant les palissades de ce fort et y avaient perdu 
11 hommes. 

Le régiment rejoignit ensuite à Toiigres la Grande-Ar- 

ftS*' l>N MOKIC. S 
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mée et combattit ù Rocoux, le 11 octobre, dans la division 
du marquis de Contades. 

Après cette affaire, il fut envoyé à Bruxelles, puisa 
Bruges et Nieuport, où il passa Thiver. 

Son repos ne fut pas de longue durée ; dès le commen- 
cement de Tannée 1747, Bettens est employé à la con- 
quête des places maritimes de la Flandre hollandaise. Il 
fait seul le siège du fort de la Perle, contribue à celui de 
Liefkenhoôck, et se couvre de gloire à la prise d^Hulst, où 
il perdit 27 grenadiers à l'attaque du redan de Zandberg. 

Il servit ensuite à la soumission d'Axel. 

A la suite de cette expédition, le régiment d'Auvergne 
étant entré à Anvers, Bettens le remplaça au camp de 
Doel. 

Le 28 mai, il est envoyé au camp de Malines , où il fut 
chargé , avec La Mark , de la garde des moulins de Rous- 
selaêre; il travailla quelque temps à la réparation des 
digues qui entouraient ce poste. 

Il fut ensuite de nouveau rappelé à la Grande-Armée ^ 
où nous le voyons prendre part à la bataille de Lawfeld. 

Destiné à Tattaque du village de ce nom, Bettens y en- 
tre la baïonnette au canon, sans tirer un seul coup de 
fusil, et s'avance ainsi, comme sur un terrain de manœu* 
vre, jusqu'à la dernière haie, refoulant tout ce qui se trou- 
vait devant lui. Malgré la vivacité du feu de l'ennemi, le 
régiment se maintient derrière un ravin qui coupe le vil- 
lage en deux, et y attend l'arrivée des Irlandais. L'attaque 
recommence alors avec une nouvelle furie et est enfin 
Couronnée de succès. Après l'enlèvement de Lawfeld, 
Beltens marche sur le village de Ulitinghen, qu'il garde 
jusqu'à la nuit. 

Les pertes du régiment à Lawfeld furent énormes. Le 
lieutenant-colonel d'Erlach-Schadau, le major Louis May, 
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les capitainoB Willemain , Saudoz , Ferrier , de Bellerve, 
le lieutenant Chiflette, les enseignes Pol et Repingon et 
les sous-lieuteuauts Ilghedefrey et Taitaz restèrent sur 
le champ de bataille avec 132 bas ofliciers et soldats. 

Aussitôt après la bataille , Bettens se mit en route pour 
la Normandie , et de là fut dirigé , en 1748 , sur les côtes 
de Bretagne, qu'il protégea contre les entreprises des An- 
glais. 

Deux bataillons demeurèrent à Landerneau jusqu'à la 
paix ; le 3* était à Belle-Isle-en-Mur. 



Colonel JENNER (Samukl) 
(23 juillet 1751) 



Rnsoigno : 1727. — Rrigiidinr : 10 fôvrior 1750. — ManW-.liiil do camp 
21 révrit r I7G2. — (iUinmanduiir do l'ordro du Môrile iniliUiirc. 



Le 23 juillet 1751, le régiment reçut un nouveau colo- 
nel, M. Jenner, avec lequel il fit partie, en 1753, du camp 
de Gray. 

Réduit à deux bataillons, le 1*' avril 175G, il fut dési- 
gné au mois d'octobre pour faire partie des vingt batail- 
lons de secoui*s promis par Louis XV à Marie-Thérèse. 
Mais la France se trouvant engagée elle-même dans la 
guerre de Sept ans, Jenner fut envoyé à l'armée du Bas- 
Rhin. 

L'année suivante, nous le trouvons contribuant à la 
victoire d'Hastembeck. Il appartenait alors à la brigade 
Reding, placée sous les ordres do d'Armentièrcs. Lo 
25 juin, il aide à repousser les avant-postes ennemis; le 
26, avec Champagne, il forme le centre de la ligne de 
bataille et s'empare d'une redoute où l'on prit 9 grosses 
pièces et 2 obusiers. 

Après la bataille, il fut avec les troupes qui conquirent 
l'électorat de Hanovi*e. 

Le 20 juin 1758, Jenner était à la bataille de Crefeld, 
où, placé avec la Marine et Touraine dans les taillis 
et métairies qui formaient la gauche de notre ligne de 
bataille, i^ combattit avec la plus grande vigueur et tint 
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téle^ pendant trois heures d'un combat meurtiier, aux 
forces bien supérieures de Tadversaire, dont il repoussa 
trois fois les attaques. Mais enfin il fallut battre en 
retraite. Elle se fit avec tant d'ordre et de fermeté que 
l'ennemi n'osa suivre l'armée. 

En 1759, le régiment fait le siège de Munster, où le 
colonel Jenucr est blessé et le lieutenant-colonel de la 
Chenelas tué. 

L'amiée d'après, le régiment combat a Corbach, sous le 
comte de Saint-Germain. Ce dernier reçoit, pendant la 
bataille, l'ordre du duc de Broglie de reprendre un bois 
dont l'ennemi s'était emparé. Il le fait avec tant d'impé- 
tuosité que Ferdiuaud, qui commandait nos adversaires, 
se voit obligé de charger lui-mémo à la tête de deux régi- 
ments anglais, pour couvrir sa retraite, qu'il elTectua en 
perdant 800 hommes et 15 pièces de canon.* 

Après la bataille, Jenuer passe sous les ordres du che- 
valier du Muy et se couvre encore de gloire à Warboorg, 
où,avecRouergue, la Couronne et Lochmann, il soutient 
l'efTort de l'ennemi et favorise la retraite de l'armée. Ce 
combat, dans lequcd le colonel Jonnor est encore blessé, 
fut des plus chauds. La Couronne, Rouergue, Jenner et 
Lochmann opposèrent la plus vive résistance et ne cédè- 
rent qu'au moment où une colonne ennemie, débouchant 
sur leur flanc droit, vint s'établir sur les hauteurs qui les 
dominaient. 

Le 16 juillet 1761, le régiment était aux affaires de 
Willingshausen. Malgré que l'armée eût dû battre en 
retraite après deux jours de combats acharnés, elle s'était 
si vaillamment comportée que le duc de Choiseul écrivait, 
le 22 juillet, au maréchal de Broglie : « Le roi vous 
enjoint de marquer aux troupes qui ont combattu ces deux 
journées, le contentement qu'il a de leur conduite et Tin- 
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teation où il est de leur donner des marques de sa satis- 
faction. > 

A la suite de ce combat, Jenner fit partie du détache- 
ment qui poussa une pointe dans Télectorat de Hanovre. 

Après cette expédition, il vint prendre ses quartiers 
d'hiver à Gueldre. 



Colonel 
Baron d'ëRLACH de RIG6ISBER6 (Abraham) 

(21 FÉVRIER 1762) 

Enseigne : (733. — Brigadier : l*' janvier 1748. — Maréchal de camp : 
20 révrier 1761. — Lieutenant-général : !•' mars 1780. — Comman- 
deur de Tordre du Mérite militaire. 

» 

A la signature des préliminaires de paix, le régiment| 
qui était passé sous les ordres du colonel baron d'Erlach 
de Riggisberg, le 21 février 1762, est envoyé à Stras- 
bourg. 

A partir de ce moment, la période des guerres de la 
monarchie contre l'Europe est terminée et nous n'avons 
plus qu'à suivre le régiment dans les divers épisodes de la 
vie monotone de garnison. 

En 1763, Erlach va successivement à Phalsbourg, Metz 
et Longwy. Il revient à Phalsbourg en ao&t 1765 et est 
appelé en 1766 au camp de Compiègne. Il se rend ensuite 
à Verdun (août 1766); à Lille (mai 1768); à Cambrai 
(janvier 1769) ; à Toul (août 1769) ; à Chàteaulin (janvier 
1771); à Condé Quin 1771); à Saarlouis (octobre 1772); 
à Phalsbourg (septembre 1774); au fort Louis du Rhin 
(juin 1774); à Saarlouis (juin 1776); au Quesnoy (octo- 
bre 1776) ; à Montmédy et Thiouville (mai 1777); à Mar- 
seille (novembre 1778) et à Toulon (octobre 1781). Ce 
fut dans cette ville que le régiment reçut, le 24 novem- 
bre 1782, son dernier colonel, le baron d'Ernest. 



CÎOLONEL DARON d'ERNEST (BÉAT-RoDOLPHK) 

(24 NOVEMBRE 1782) 

Capitaine : 17G2. — Lioiitonant-colonol : 5 juin 1774. — Brigadier : 
!•' jan\icr 1784. ~ Murécliul do cnmp : 9 roui 1788. 

Au mois de septembre 1783, le régiment fut envoyé à 
Mont-Dauphin et, Tannée suivante, il passa en Corse où il 
occupa les garnisons de Calvi et de Saint-Florent, jus- 
qu'au mois do mai 1789. A colle époque, los premiers 
orages de la Révolution le firent rappeler sur le continent, 
et il fut d'abord placé à Aubagne et à Toulon. 

Au mois d'avril 1790, lorsque Marseille commença à 
s'agiter, il rentra dans cette ville où il reçut Tordre de 
remplacer, dans la garde des forts, le régiment de Vexin 
et la garde nationale. 

Des troubles graves ayant éclaté à Aix, 400 hommes 
du régiment partirent de Marseille pour cette ville ; mais 
Tentrée leur en ayant été refusée, ils revini*ent à Mar- 
seille. 

Le IG octobre 1791, les querelles les plus graves écla- 
tèrent entre les Marseillais et les hommes du régiment. 
Des rixes sanglantes eurent lieu au théâtre. Cela dura 
jusqu'au 23, époque à laquelle Taulorité militaire prit le 
parti de consigner d'Ernest dans ses casernes. 

Au mois de novembre, le régiment trouva le moyen de 
sortir d'une manière honorable de celle fausse position. 
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Des commissaires (le l'Assemblée nationale étaient arri- 
vés pour organiser le Comtat-Yenaissin et réunissaient 
des troupes à Sorgues pour chasser d'Avignon le fameux 
Jourdan Coupe-tétes. Ernest demanda et obtint de faire 
partie de celte expédition. Il occupa Carpentras le 3 no- 
vembre et Avignon le 11. 

Quelque temps après, les événements le ramenèrent à 
Aix. 

Le 26 février 1792, la municipalité d'Aix, avertie qu'un 
gros corps de Marseillais avec G canons suivait le chemin 
d'Aix, somme le régiment de marcher à sa rencontre. 

Les adversaires sont bientôt en présence, et il résulte 
des pourparlers que les Marseillais ne se sont mis en 
campagne que parce qu'on les a assurés que la ville d'Aix 
était tyrannisée par les aristocrates et le régiment d'Er- 
nest. Us demandent en conséquence que ce régiment soit 
renvoyé, déclarant qu'en cas de refus ils attaqueront. 

Les chefs du régiment firent alors rentrer leurs hommes 
dans leurs quartiers, mais la position devenait extrême- 
ment périlleuse. 

Le 28, les Marseillais, grossis de tous les garnements 
d'Aix, échauffés par deux jours de bravades et de bavar- 
dages, se disposent à démolir les casernes. Les olllciers 
d'Ernest, bien décidés à ne pas engager un combat auquel 
tout les sollicitait cependant, calculant que leur victoire, 
dans les circonstances où ils se trouvaient, pourrait avoir 
des suites funestes, se résignèrent à sortir de leur casernes, 
ne demandant autre chose que le passage libre, qui leur 
fut promis. 

Il arriva alors ce qui arrive toujours, quand on a affaire 
à des gens sans foi, sans nom, sans mandat. Les soldats 
du régiment furent séparés, désaraiés et maltraités. 

Cependant, la municipalité, comprenant la gmvité de 
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ce qui venait de 6e passer, parvint à faire rendre au régi- 
ment toutes ses armes et le fit partir pour Toulon. 

Mais, dès le 16 mars, le Sénat de la République de 
Berne écrivait à Louis XVI la fière et digne lettre sui- 
vante : 

« Sire, le régiment d'Ernest, avoué par notre Sénat, le 
plus ancien régiment suisse de ligne au service de la cou- 
ronne de France qu'il a seiTie pendant plus d'un siècle 
avec fidélité et dont la conduite a été sans reproches, ce 
régiment a eu, le 26 février, à Aix, le sort le plus morti- 
fiant et le moins mérité. 

c Assailli par une troupe infiniment supérieure en 
nombre, lié par une loi dont il avait juré l'observation, 
qui le mettait dans l'impossibilité de se défendre, il s'est 
vu forcé de poser les armes 

c En guerre ouverte contre les ennemis déclarés de Votre 
Majesté, il n'aurait quitté ses armes qu'avec la vie 

« Dans ces circonstances, il ne nous reste qu'à retirer 
notre régiment, ses services ne pouvant plus être utiles à 
Votre Majesté. Son honneur ne lui peimet plus de pro- 
longer son séjour dans un pays où, ni l'alliance, ni sa 
capitulation ne lui procui*ent plus la sécurité néces- 
saire. 

« Votre Majesté, ainsi que ses très augustes prédéces- 
seurs, ont donné dans tous les temps, aux troupes suisses 
en général, et à notre régiment en particulier, des preuves 
si convaincantes de leur haute confiance et bienveillance 
royale, que nous ne devons pas douter que Votre Majesté 
accueillera favorablement notre demande et qu'elle dai- 
gnera par conséquent ordonner incessamment qu'on lui 
accorde une retraite sâre et honorable et qu'on lui assigne 
la route la plus commode pour se rendre dans sa patrie... » 

Le régiment fut alors réuni à Romans et un ordre du 
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26 mai 1792 le dirigea sur la Suisse par la route de ("ort- 
l'Écluse et 6ex. 

Un décret du 22 germinal an III, émané de la Conven- 
tion nationale, lui assura les pensions qui avaient été 
réglées sous le règne précédent et fit payer l'arriéré. 



Le régiment a eu douze drapeaux dont un drapeau colo- 
nel blanc semé do fleurs de lys d*or et chargé des armes 
de France ; et onze drapeaux d'ordonnance dont les quar- 
tiers étalent partagés en quatre flammes ondées, deux 
jaunes alternant avec doux rouge et bleu. Sous M. d'Er- 
lach do Riggisbcrg, les flammes étaieut rouges, blanches 
et noires. 

La tenue, depuis que Tuniforme avait été donné aux 
Suisses, avait consisté en habit et veste rouge-garance, 
culotte et parements bleus de roi, boutons blancs, pattes 
ordinaires garnies de trois boutons et autant de bouton- 
nières bleues; la veste garnie de boutonnières jusqu'à la 
ceinture et ornée de brandebourgs et d'un galon blanc ; 
chapeau bordé d'argent. 

Les sergents on( porté l'habit bleu à parements rouges 
jusqu'en 1776. 

Cette année, la tenue fut modifiée et le régiment eut 
l'habit rouge avec collet, reverset pai*ements noirs; veste, 
culotte, passepoils et boutons blancs. 



DEUXIÈME PÉRIODE 



1796-1815 



Peudant cette deuxième période , le régiment s*est appelé : 
63* demi-brigade de ligne, Jusqu'à rorganiBation de 1803 ; et 
63* régiment d'infanterie de ligne, de cette époque à 1816. 



riUNcrPAUx ouvrages consultes pour la uedaction 

DE LA DEUXIÈME PERIODE 



Colonel Braault. — Notet, Ministère de la Guerre. 

SicABD. — Notes. Ministère de la Guerre, 

Napoléon I*'. — Correspondance générale. 

D6pôt de la Guerre. — Mémorial, 

Mathieu-Dumas. — Précis des événements militaires. 

A. Thibrs. — Histoire de la Répttblique, du Consulat et de TA'/n- 
pire. 

LiSKBMNB. — Bibliothèque historique et militaire. 

Napoléon I•^ — Commentaires. 

GonviON Saint-Cyii. — Mémoires pour servir à l'histoire militaire 
sous le Directoire, le Constdat et V Empire. 

***. — Victoires et conquêtes. 

Brlmas. — Journaux des sièges faits ou soutenus par les Français 
dans la Péninsule, de Ï807 à 18 ïi. 

'i'iiiKUAULT. — Journal des opérations des siège ri hlocus de Gênes. 

JoMiNi. — Histoire des guerres de la République. 

— Vie de Napoléon. 

***. — Relations officielles des batailles d'Eylau et d'Espinosa. 
Dbrodk. — Nouvelle relation de la bataille de Friedland, 
C11ARRA8. — Histoire de la campagne de Ï8ïfi. 
La Tour d'Auveronr. — Waterloo. 
Mémoires divers. 

Etc., etc. 



ORGANISATION 



Un mouvement comme celui qui bouleversa la France 
lors de la Révolution, ne pouvait pas se produire 8<ins 
atteindre également et profondément les diverses parties 
du corps social. 

L'armée n'y échappa donc pas et bientôt le désordre et 
rindiscipline furent à leur comble; toute organisation 
avait disparu; la dénomination elle-même des vieux régi- 
ments avait été emiiortéo dans la tourmente révolution- 
naire. De Tancicnne armée de la monarchie qui avait fait 
la France, il ne restait plus rien que de vieux soldats qui, 
eux, nous donnèrent les premières victoires sur l'Europe 
coalisée. 

Aussi, sentant le besoin de ces vieilles troupes et la 
nécessité de les montrer en exemple «aux bataillons do vo- 
lontaires et a ceux des diverses levées, pleins d'ardeur 
mais manquant complètement d'instruction militaire, les 
généraux commandant les armées de la République avaient 
de bonne heure pris le parti d'amalgamer ensemble leurs 
anciens et leurs jeunes soldats. 

De tout cela, de toutes ces organisations qui différaient 
dans chaque armée et sur lesquelles venaient se gretTef 
de nombreux décrets de la Convention , il résulta mio 
désorganisation effroyable, et Dubois-Crancé pouvait s'é- 
crier avec juste raison dans une séance de la formidable 
Assemblée : 

« Il faut prouver que l'armée est complètement désor- 
ganisée au physique comme au moral. 

GSc DR LIOKN. 3 
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« Je dis que Tarmée est désorganisée, car l'entrée su- 
bite des Prussiens a forcé le ministère de diviser telle- 
ment les régiments de ligne que son administration est 

devenue impraticable Notre infanterie de ligne est 

réellement toute morcelée, incomplète, divisée en frac- 
tions dont les généraux ne peuvent tirer parti qu'en les 
accolant à des bataillons de volontaires. 

« Je dis que l'armée est désorganisée, pai*ce que, vu 
l'incohérence des divers éléments qui la composent, on 
voit chaque jour des soldats déserter pour entrer dans les 
volontaires ; des capitaines et môme des lieutenants-colo- 
nels de volontaires solliciter comme une grâce du Ministre 
des sous-lieutenances dans la ligne. Partout les principes 
sont violés ou exagérés ; presque personne n'est content 
de son état, et si le patriotisme égalise tout un jour do 
bataille, il est un aliment de plus aux passions pour les 
exemptions du lendemain. » 

Aussi, le 19 nivôse an II (8 janvier 1794) , pour tâcher 
de remettre un peu d'ordre au milieu de tout ce désordre, 
un décret de la Convention ordonna l'embrigadement im- 
médiat de toutes les troupes à pied. 

Chaque demi-brigade (désignation qui remplaçait l'ap- 
pellation de régiment) devait être composée d'un batail- 
lon de ligne et de deux bataillons de volontaires. 

On forma ainsi sur le papier 198 demi-brigades de ligne 
et 22 demi-brigades légères. Ces chiffres devaient être x>or- 
tés plus tard à 209 et 40. Comme il restait en surplus des 
bataillons de volontaires, on créa 15 demi-brigades dites 
provisoires, exclusivement composées de volontaires. 

Mais quelques-unes de ces demi-brigades ne furent ja- 
mais formées ; de ce nombre fut la 63'. 

Cette organisation, bien qu'elle constituât un progrès 
sérieux, ne donna pcis tous les résultats que l'on pouvait 
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en atlondre ; aussi un décret du Directoire du 29 nivôse 
an IV (18 janvier 1796) prescrivit-il le remaniement corn* 
plet de toutes les troupes sur pied et leur fusion en 110 
demi-brigades dHnfanUrie de ligne ou de halaille et ZQ demi- 
brigades dHnfanlerie légère, qui durent tirer au sort leur 
rang entre elles. 

Elles ne furent pas toutes immédiatement organisées. 
La G3* notamment ne le fut à l'armée d'Italie que dans 
les premiers jours de 1797 avec les éléments suivants : 

14*, 22*, 51' anciennes demi-brigades ; 

Demi-brigade des Deux-Sèvres (volontaires) ; 

10* demi-brigade provisoire (volontaires). 

Â l'organisation de 1794, ces diverses demi-brigades 
avaient été composées ainsi qu'il suit : 



!• W demi-brigade. 



2* 22* demi-brigade. 



3* 51* demi-brigade. 



4* Dcrai-brigado des 
Deux-Sèvres (bri- 
gade Lcferron). 



5* 10* demi -brigade 
provisoire. 



\ 



l*r bataillon. — l bataillon (2*) du 7* régiment 

d'inranterie (ex-Ghampagne). 

— 2 bataillons (i*' et 5* bis) de vo- 
lontaires du Gard. 

— 1 bataillon (2*) du 11* régiment 
d'infanterie (ex-La Marine). 

— I bataillon do volontaires des 
Martigiios. 

— 20* Imtaillon dos Bouclios-du- 
Ilhôno ( Phalange Marseil- 
laise). 

— l bataillon (l*r) du 26* régiment 
d*infanterio (ex-Bresse). 

— 2 bataillons (3* et 5*) de volon- 
taires des Hautes-Alpes. 

— 2 bataillons (l*' et 3*) de volon- 
taires dos Deux-Sèvres. 

— 1 bataillon (2*) de volontaires 
du Tarn. 

— l bataillon de volontaires de 
l'Hérault dii de Béziers. 

— 1 bataillon (5*) de volontaires 
de la Haute-Vienne. 

— 1 bataillon de braconniers mon- 
tagnards tirés des volontaires 
de l'Aude et des bataillons 
de chasseurs. 



2* et 3» — 
l.r — 

2* — 
3* — 

1er _ 

2* et 3* — 

I*'ct2«— 

3* — 
l«f — 

2* — 

3* 
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Tels furent les divers éléments giiî, fondus^ amalga- 
més, imis ensemble, foi*mërent la 63* demi-brigade. 

Ainsi que nous l'avons dit plus haut, la 63* demi-bri- 
gade fut organisée à l'armée d'Italie; les généraux en chef 
avaient été chargés des opérations du nouvel embrigade- 
ment. 

Un arrêté du 10 germinal an IV (30 mars 1796) donna 
leurs nouveaux numéros aux nouvelles demi-brigades. Ce 
changement de numéro, en ce qui concerne l'armée d'Ita- 
lie, s'effectua le 7 prairial an IV (26 mid). 

Mais les divers éléments qui devaient composer la nou- 
velle 63* n'étaient pas tous réunis ni présents à l'armée, 
ce qui retarda son organisation. Aussi ne la voit-on figu- 
rer dans la constitution d'aucune des divisions que Bona- 
parte place, le 10 juillet, sous les ordres de ses généraux. 

Elle ne figure pas non plus dans l'ordre do Bouap;irto 
du 15 thermidor (2 août) pour la nouvelle composition 
des divisions de l'armée d'Italie. 

Son organisation ne fut définitivement achevée par la 
réunion de ses divers éléments à Livoume, que dans le 
courant de janvier 1797. 



Colonel 
B RENIER-MONTMOR AND (Antoine-François) 

(!•' JANVIER 1797) 



Né à SainUMarcoIlin (Tsère), le 12 novembre 1767. Entré dans les 
Gendarmes do la Maison du roi, le 13 juin 1786; aide de camp des 
généraux Grillon ot d'Albignac ; chef do bataillon à Tarméo des 
Pyrénées, le 19 juin 1793. Chef de demi-brigade de la U*, puis de 
la 63* ; armée d'Italie. Blessé à la prise de Vérone, le 26 mars 1799. 
Hlessé d'un coup do baïonnette au Tront, le 27 avril, au passage de 
l'Adda, à Vaprio. Général de brigade le 15 juin 1799. Nommé mem- 
bre de la Légion d*lionneur à la création de Tordre, et comman- 
dant la mémo antiéo. Envoyé, en 1807, on Portugal, sous les ordres 
do Junot, il se fuit remarquer au combat do Rorissa ot à la bataille 
do Vimoiro, oii il fut blossé ot tomba au pouvoir des Anglais. 

Rendu à la liberté par suite du traité de Lisbonne du 30 août 1808, 
il fut ramené à Quiboron. Bientôt après, il est renvoyé en Espagne. 
Chargé de la défense d'Alméida, il n'avait plus, au commencement 
de 1811, que pour un mois de vivres et de munitions; les Anglais 
investissaient la place et Masséna ne pouvait plus le secourir. Mas- 

- séna parvient à lui faire passer Tordre de détruire le matériel et 
les défenses de la place, et do se faire jour Tépée à la main. 11 
exécute cet ordre avec autant d'adresse et d'intelligence que de 
courage, et opère sa jonction avec Reynier. Il est alors nommé gé- 
néral de division et reçoit le titre de baron. 

Appelé, en 1813, à la Grande-Armée, il se trouve à Lutzen, où il est 
grièvement blessé. $a conduite, pendant cette campagne, lui valut 
la décoration de grand-oflicier de la Légion d'honneur. En 1814, il 
commande la place de Lille. Chevalier de Saint-Louis, le 19 juillet 
1814. Inspecteur général do Tinfanteric en 1818-1819. Commandant 
la 17* division militaire du 29 novembre 1820. Il fut admis à la re- 
traite en 1824. Élu député en 1831^ il mourut le 8 octobre 1832. 

Son nom est inscrit sur TArc-de-Triomphe de l'Étoile (côté ouest). 



1797-1798 

La 63* demi-brigade ne prit pas part, sous son numéro, 
à Timmortolle campagne de 1796 ; mais les 14* et 51* qui 
faisaient virtunlloment partie de la 63* depuis le 26 mai, 
participèrent à toute cette campagne et s'y couvrirent de 
gloire. 
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Ce ne fut que dans les premiers jours de février, qu'en- 
fin constituée avec ses trois bataillons, la 63* quitta Li- 
voume. 

Le 5 de ce mois , Bonaparte ordonnait au général Vau- 
bois de faire partir de cette ville deux bataillons de la 63" 
pour se rendre à Cortona. Le. 10, ces deux bataillons pas- 
saient à Foligno sous les ordres de Victor. 

Le 4 mars, la 63* est donnée au général Joubert, et 
c'est dans les termes suivants que Bonaparte l'annonce au 
général. Cette lettre prouve la valeur des divers éléments 
qui étaient entrés dans la composition de la 63*, et la haute 
estime dans laquelle le général en chef la tenait : « Je 
vous envoie la 63*, sans contredit t élite de V armée, et forte de 
2,600 hommes. Un bataillon fort de 800 fwmmes couche ce soir 
à Rivoli, les autres, qui étaient à Livoume, sont en marche» 
Je verrai avec plaisir que ^vous teniez cette demi-brigade en 
réserve; que vous lui donniez un soin particulier, afin de pou- 
voir vous en servir dans les occasions principales ; son pre- 
mier coup de collier doit être vigoureux. » 

Le 20 mars, Joubert n'avait encore avec lui qu'un ba- 
taillon de la 63*, lorsqu'avec les divisions Delmas et Ba- 
r<iguoy-d'IIilliers, il enveloppa les corps (nmomis qui se 
trouvaient sur l'AYisio. Après un combat opiniâtre, dans 
lequel notre bataillon donna le vigoureux coup de collier 
que Bonaparte attendait de lui, l'ennemi fut battu. Nous 
lui prîmes 4,000 prisonniers, 3 pièces de canon , 2 dra- 
peaux. 

L'ennemi, retiré sur la rive droite de l'Adige, parais- 
sait, vouloir tenir encore. Le 24, Joubert se porte à Salurn; 
la fusillade s'engage : le bataillon de la 63* enlève à la 
baïonnette le village de Tramin. Les Autrichiens sont re- 
jetés dans les montagnes, et tout en les poursuivant, nous 
arrivons à Botzeu ut Brixen. 
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Le 11 avril, la 63* passe sous les ordres du général Ba- 
raguey-d'Hilliers, auquel Berthier écrit, par ordre de Bo- 
naparte : « Il est ordonné au général Baraguey-d'HiUiers 
de se rendre en Italie avec ime division composée ainsi 

qu'il suit de la 63* demi-brigade, dont deux bataillons 

doivent être en route entre Klagenfurt et Pordenone, et 
auxquels il enverra sur-le-champ un aide de camp avec 
ordre de les arrêter partout où il les rencontrera. Le 3* ba- 
taillon est ou avec le général Joubert , et alors il le pren- 
dra, ou de Trente est retourné eu Italie, où il eu disposera 
également. » 

Les instructions annexées à Tordre précédent prescri- 
vaient de réunir les 63* et 79* à Osoppo et San Daniele, 
gardaut le pont du Tagliamento. 

Le 24 avril, la division Joubert recevait Tordre de se 
rendre à Trévise ; le 6 mai, elle venait à Mestre, aux por- 
tes de Venise ; le 16, nous entrions dans cette ville révol- 
tée pour la paciûer. La 63* était alors forte de 2,500 
hommes. 

Le 14 juin , Bonaparte réorganise ses divisions; la 63* 
reste sous les ordres de Baraguey-d'Hilliers (6* divisiou) et 
forme avec la 45*, la 11* brigade (général Gardanne). Le 
9 août, la 45* est remplacée par la 13*. Nous occupons 
toujours Venise. 

Le 9 octobre, Baraguey-d'Hilliers reçoit Tordre de can- 
louner les 63* et 13* dans les villages entre Palmanova, 
la mer et TIsonzo, pour surveiller spécialement le corps 
que l'ennemi tient en deçà de TIsonzo. 

Le 20 octobre, ordre est donné à la 63* de se rendre à 
Vicence pour y être replacée dans la division Joubert et 
former brigade avec la 85*. 

Le 9 novembre, elle est envoyée à Bellune, et bientôt est 
dirigée de là sur Brescia, où elle passe toute Tauuée 1798. 
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Dans les premiers jours de 1799 , la situation de la 63* 
demi-brigade est la suivante : 

Chef de brigade : Brenier-Montmorand. 

1*', 2*, 3* bataillons, 2,159 hommes à Brescia. 

Elle fait partie de la 2* division sous les ordres du gé- 
néral Grenier. 

A Tannoncc de rapproche des Russes, Schércr, qui 
commandait raimée d'Italie, concentre ses troupes pour 
chasser les Autrichiens de leurs positions sur le bas 
Adige, avant l'arrivée de leurs alliés. 

Le 19 mars, les 1'^ et 2* bataillons de la 63' quittent 
Brescia pour se rendre à Crémone, puis de là se dirigent 
sur Mantoue, où ils arrivent le 24. Le 25 au soir, nous 
sommes devant Vérone. Le 26 mars, dès le point du jour, 
Schérer fait attaquer les dehors de cette place qui sont 
pris et repris sept fois. Dans cette action, la 63* perd 400 
hommes et son colonel est blessé. 

Le 4 avril, elle était a la bataille de Hagnano, où Ton se 
battit jusqu'à (i heures du soir, avec un achanieinoiit pou 
commun. Là encore nous laissons 300 liommos sur le 

terrain. 

< 

Malgré toute l'énergie et la ténacité de nos troupes, il 
fallut battre en retraite. 

Le général Moreau vient alors prendre le commande^ 
meut de l'armée (fin avril). Nous sommes sur l'Adda; 
pendant que la division Grenier, dont la G3* forme l'avant- 
garde, se dirige sur Vaprio , un détachement de la demi- 
brigade garde la tête de pont de Cassano avec la 106*. 

Le 27 avril, nous atteignons Vaprio qu'occupent les Au- 
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tricliiens ; lo combat ne tarde pas à s'engager avec vio- 
lence. Le village est pris, repris, perdu, enlevé encore ; 
c'est en vain que les ennemis viennent s'établir perpen- 
diculairement à TÂdda, menaçant ainsi notre ligne de 
retaite ; on ne songe pas un instant à se retirer. Moreau 
est accouru pour soutenir de sa présence nos soldats qui 
ne veulent pas reculer, et qui ne se battent plus qu'à 
coup de crosse et de baïonnette. Le colonel Brenier est 
blessé d'un coup de baïonnette au front, près de 400 hom- 
mes de la 63'' sont hors de combat et la lutte acharnée 
continue toujours. Mais les Autrichiens ne cessent de re- 
cevoir des renforts. Moreau ordonne alors la retraite. 

Dans cette mémorable journée, la 63* avait soutenu 
seule, de 6 heures du matin ù 11 heures, tous les efforts 
de l'ennemi. Aussi , pour la récompenser de sa vaillance , 
son colonel allait être promu général de brigade quelques 
jours après. 

Pour terminer cette journée, il nous faut dire un mot 
du détachement que nous avons vu gardant la tôte de pont 
do Cassano. 11 résisL'i lougltniips, awr, la 106**, ;i tous les 
(Hrurls do l'eunonii ; ot, lorsque ctïs braves gons rerurent 
l'ordre de battre en retraite, ils ne le ûreut qu'après avoir 
détruit les ouvrages de la tête de pont et mis le feu au 
pont lui-même. 

Après tous ces combats contre des forces doubles des 
siennes, la division Grenier se trouvait affaiblie d'environ 
3,000 hommes. Elle fut alors dirigée sur Milan , puis sur 
BufTalora, et de là sur Turin. 

Le 7 mai , l'armée prit position dans les environs d'A- 
lexandrie; puis, quelques jours après, la division Grenier 
est concentrée sous Valence avec celle de Victor. 

Mais le 12, Moreau ayant eu connaissance que les Russes 
avaient franchi le Pô, ])rès de Uassignano, dirige ses trou- 
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pes sur co point, ne laissant devant Valence que la 63* 
demi-brigade pour observer l'ennemi qui, depuis le ma- 
tin, menaçait cette ville. 

Bientôt, elle est attaquée dans la position que seule elle 
était chargée de couvrir. 3 officiers et 97 hommes restè- 
rent sur le champ de bataille. L'armée ayant dd battre en 
retraite , la 63* vint rejoindre la division Grenier, et le 
16 nous franchissons la Bormida, après un nouvel enga- 
gement dans la plaine de San-6iulano. 

Cependant, les renforts arrivaient de toutes parts à l'en- 
nemi, tandis que nos forces allaient sans cesse en dimi- 
nuant ; Moréau dut alors se résoudre à se jeter dans les 
montagnes pour entrer en Ligurie , et la division Grenier 
fut chargée de couvrir le débouché de Loano (6 juin). 

Mais à la suite de la bataille de la Trebbia , l'armée de 
Naples ayant rejoint Moreau, celui-ci put réorganiser son 
armée. La 63* passe sous les ordres du général Gouvion 
Saint-Cyr, qui prend le commandement de la division 
Grenier (fin juin). Le mois de juillet se passa sans inci- 
dents remarquables. 

Pondant co temps, notre 3" liataillon portait haut et 
ferme l'honneur de la 63* demi-brigade. ' 

Après avoir quitté Brescia, il est dirigé sur Alexandrie 
et de là sur Tortone , où il se trouva pendant le blocus de 
cette place par les Russes. Nous dirons plus loin l'hon- 
neur qu'il sut y acquérir. 



Colonel VILLARET 
(1799) 

Taé k ronnoml à la balaille do la moatogne do rUermetie, 

le i l avril 1800. 

1790 

Dans le courant de juillet, le colonel Yillaret avait été 
appelé au commandement de la 63" demi-brigade, en rem- 
placement du colonel Brenier, promu général de brigade 
par décret du 15 juin. 

Joubert vint, le 4 août, prendi*c le coimnandenient de 
l'armée d'Italie en remplacement de Moreau. Voulant for- 
cer Souvarow à lever le siège de Tortone, il résolut de lui 
livrer bataille. 

. Le 13 août, il s'empare de positions importantes dans 
les vallées do l'Orba et de la Dormida, et, le 15, les deux 
armées se trouvèrent en présence à Novi. 

La 63*, placée au centre sous les ordres supérieurs du 
général Gouvion Saint-Cyr, appartenait à la division La- 
boissière, brigade Quesnel, et avait un effectif de 1,030 
hommes. 

C'est en vain qu'à trois reprises différentes les Russes 
se lancent sur la position qu'occupait la 63* sur les hau- 
teurs à gauche de Novi ; trois fois ils sont repoussés. Huit 
des sous-officiers qui tinrent le drapeau du bataillon du 
centre dans cette journée, furent tués. Nos ailes ayant dû 
se replier, nous fûmes obligés d'abandonner ce point à 
notre tour et do battre en retraite. 

Elle se lit en bon oixlre et encore uue fois sous la pro- 
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leclion de la G3% que nous trouverons partout où il y a 
une mission de dévouement et de sacrifice à accomplir. 

< La nuit termina enfin ce combat qui n'était plus 
qu'une boucherie et qu'on peut regarder comme un des 
plus sanglants qui aient jamais été donnés. Les Français 
se battirent avec un courage inexprimable contre des 
forces supérieures en nombre et firent acheter cher la 
victoire aux alliés. Souvarow dit qu'il n'avait jamais vu 
de combat aussi féroce, ni aussi opiniAtre. Un général 
autrichien s'écria, après avoir visité lo cliamp de ba- 
taille : < Je ne vois sur les visages des Allemands et des 
< Russes que la tranquille image de la mort ; au lieu que 
« sur les traits inanimés des Français je vois l'expression 
« de la fureur et de la rage; leurs cadavres semblent vou- 
« loir s'élancer encore sur leurs ennemis pour les déclii- 
« rer. » {Victoires et Conquêtes.) 

Un arrêté du premier Consul confirma plus taixl la 
nomination du chef de bataillon Lelong de la 63" au grade 
de chef de brîgade qui lui avait été conféré sur le champ 
de bataille de Novi. 

Aussitôt après cette victoire, si chèrement achetée, 
Souvarow fit presser vigoureusement le siège de Tortone, 
où se trouvait, avons-nous vu, notre 3* bataillon. Les 
t-ommations du général russe furent d'abord repoussées 
avec indignation parla garnison qui s'attendait toujours à 
être secourue et qui, journellement, exécutait des sorties. 
Mais, enfin, réduite à 1,200 hommes, elle dut capituler 
le 12 septembre. Notre 3* bataillon exigea que la capitu- 
lation lui laisserait son drapeau, avec lequel il traversa 
fièrement toute l'Allemagne, bien moins comme un batail- 
lon prisonnier de guerre, que comme une troupe chan- 
^iiSLiii de garnison. 
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Après la biitaillc do Novi, Tarméo d'Italie se concenlra 
sur la Rivière de Gènes. La 63* demi-brigade ne comptait 
plus alors que 615 hommes à son effectif. 

La un de Tannée 1799 se passa ainsi en luttes conti- 
nuelles, dans lesquelles nos effectifs fondirent encore, 
pendant que la misère allait croissant cbaque jour. 



1800 

L'armée d'Italie était dans une position des plus criti- 
ques lorsque Masséna vint en prendre le commandement 
à Gânes, où il arriva le 11 janvier. Réduite à 25,000 
hommes, nus, affamés et ressemblant à des spectres, miin- 
quant de tout, il fallait, non seulement pourvoir a ses 
besoins, mais encore maintenir le peuple, comprimer de 
continuelles insurrections et s'opposer aux progrès d'une 
armée ennemie forte de 85,000 hommes d'infanterie et de 
15,000 chevaux. 

Ce fut dans des circonstances si désavantageuses et qui 
devaient devenir bien plus mauvaises encore, que Mas- 
séna soutint le blocus puis le siège de Gènes, opérations 
auxquelles la 63* demi-brigade prit une part si glorieuse, 
que GÈNES est inscrit sur le drapeau du régiment. 

La situation de la 63* était alors la suivante : 3* divi- 
sion, général Marbot (puis général Gardanne), 63* demi- 
brigade, 500 hommes, occupant San-Bernardo et la 
Madona di Savona. Réduite, on le voit, à ime poignée 
d'hommes, elle était si peu vêtue et si mal nourrie que le 
général Marbot écrivait, le 23 février, au général Mas- 
séna : < Notre situation est affreuse, mon Général. Le sol- 
dat recevra aujourd'hui 3 onces de pain, 3 onces de 
légumes secs, 3 onces de fèves. Ces distributions faites. 
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Le ô avril, les ennemis, au nombre de 16,000, conduits 
par M. de Mêlas en personne, marchent avec du canon à 
l'attaque des positions de la 3* division à Hontenotte et à 
Torre. Nous n'avions à lui opposer que 3,600 combat- 
tants, et, cependant, jusque vers onze heures, il ne put 
obtenir aucun avantage; mais, à la fin, nos flancs sont dé- 
bordés et la division se retire vers Honte-Nesino, où le 
chef de brigade Yillaret est laissé avec 3 bataillons (2 de 
la 3* légère et le 2* de la 63*) pour ralentir le mouvement 
offensif de l'ennemi. Les débris de la division se jettent 
dans Savone, qui nous reste après un combat acharné. 
Pendant la nuit, l'ennemi s'étant placé à Albissola pour 
nous couper la retraite sur Gènes, la division marche à 
lui, le repousse et vient, le 6, prendre position à Yaraggio. 

Ces divers combats, soutenus par moments à coups de 
baïonnette, de pierres et de crosse, coûtèrent beaucoup 
de monde de part et d'autre. 

Dans la nuit du 7 au 8, les trois bataillons qui avaient 
été laissés à Monte-Nesino rejoignirent la 3* division. 
« Par des prodiges de valeur, et grâce à la haute capacité 
du chef do brigade Yillaret (do la G3*), ils so firent jour en 
dispersant un corps ennemi placé à La Stella. » (Général 
Thiébault.) 

Le 8 avril, Masséna réorganise son armée et la divise 
en deux corps. Le 2* était destiné à tenir la campagne et 
se compose des 2' et 3' divisions. La 3* division, aux 
ordres du général Gardanne, et sous le commandement 
direct de Masséna, comprend : la 3' légère, les 62*, 63* et 
97* de ligne. 

Le 10, nous marchons de nouveau à l'ennemi. La di- 
vision Gardanne est fractionnée eu deux colonnes; celle 
de gauche, conduite par Gardanne et Masséna, se com- 
pose des 3* légère, (53* de ligne et d'un bataillon d'élite. 
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Elle doit se diriger sur la Stella, après avoir dépassé Va- 
raggio. A peiné avons-nous débouché dé ce point que nous 
nous trouvons en. présence des Autrichiens, dont les forces 
sont quintuples des nôtres ; on leur fait front, puis on les 
attaque à la baïonnotto : ils sont repousses et Masséna 
prend position. 

Cependant le feu devient terrible ; Tennemi, pensant 
nous avoir sufRsamment ébranlé, aborde à son tour nos 
positions ; six fois il charge notre front, six fois il est 
repoussé avec des pertes considérables. Mais comme on 
était hors d'état de le poursuivre, il profite de Topiniâtrc 
résistance que lui opposent les Français pour les tourner. 

Vers quati*e heures du soir, c'est-à-dire après huit heu- 
res d'un combat soutenu par 1,400 hommes contre 7,000, 
il fallut battre en retraite et revenir prendre position à 
Cogoletto. 

Cette journée coûtait à la 03* 170 hommes. Les lieute- 
nants Malle t et Meynard, les sous-lieutenants Ravet et 
Donnot, l'adjudant Fouchet, les sergents-majors Parenta, 
Bourceret et Villeneuve, se distinguèrent d'une façon par- 
ticulière et, quoique blessés, refusèrent de quitter le 
combat. 

Le sergent Cerclez aperçoit p(îndant l'aclioji plusieurs 
soldats ejinemis qui cherchent à se glisser sur le flanc de 
notre demi-brigade ; il fond sur eux et les poursuit à coups 
de sabre jusqu'au milieu de leur colonne. 

Citons encore quelques actions particulières; la mine 
est assez riche pour que nous puissions y puiser à pleines 
mains. 

Le caporal Rouquette, des gi*enadiers, était sur le point 
de sortir d'une redoute lorsque plusieurs Autrichiens le 
somment de se rendre. « Je ne me rends pas quand je puis 
me défendre», répond-il, et, eu même temps, il ou tue un 
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d'un coup (le fusil, on renverse un autre (Fun coup do 
Imonuette et rejoint sa compagnie. Rouguette reçut lui 
sabre d'honneur, ainsi que le sergent Cerclez. 

Le SOUS' lieutenant Pradet se trouve tout à coup en pré- 
sence d'un officier autrichien qui le défie à un combat 
particulier. Pradet est, à ce moment même, renvei*sé par 
une balle. Malgré le sang qu'il perd, il se relève, fond sur 
son ennemi, disperse ceux qui voultiiont le défendre et le 
fait prisonnifM*. 

Le 11, le général Gardanne, grièvement blessé la veille, 
est remplacé par le général Fressinet qui a sons ses ordres 
les 3* légère, G2' vX G.T de ligne. 

Cette petite troupe est envoyée au secours du général 
Soult. Après une mprche des plus pénibles, après avoir 
escaladé des rochers, elle arrive au haut de la Montagne de 
l'Hermette, sur laquelle Soult était aux prises avec l'en- 
nemi, qui commençait à déborder sa gauche. 

Les 62* et 63* sont aussitôt ployées en colonnes serrées 
par sections et le général Fressinet, se plaçant à leur tête, 
fait battre la charge et se précipite sur les Autrichiens. 
« La terrible baïonnette proriuisant encore son effet habi- 
tuel, la déroute de Tennemi fut totale. La nuit venue, 
l'ennemi fut poursuivi pendant une heure entière à la 
lueur de la mousqueterie, et comme il n'avait pour retraite 
que des sentiers où deux honnnos pouvaient a peine passer 
de front, le carnage fut affreux. 

« Quelque honorables que fussent ces actions, elles lais- 
sèrent de grands regrets. La mort du chef de brigade Yil- 
laret, de la 63*, officier d'une très haute distinction, cons- 
titua en cfTet une de ces perles que l'on ne répare pas. » 
(Général Thiébault.) 

lie colonel Villaret avait, tm elfet, été tue en chargeant 

••.11* |>K MnXK. A 
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rennemi ; ce fut dans les termes suivants que le général 
Fressinet annonça, dans son rapport, cette mort au géné- 
ral en chef : « Nous perdîmes, dans cette action, l'un des 
plus valeureux chefs de l'armée française, le citoyen YUla- 
rel, commandant la brave 68*, qui fut tué à la tête de son 

C0fJ)5, » 

L'obscurité de la nuit et la dispersion des corps déci- 
dèrent le général Soult à faire reprendre à ses troupes les 
positions qu'elles avaient au matin et à n'occuper la posi- 
tion de rilermettc que par des postes qui on furent délo- 
gés p^ir l'ennemi dans la imit du 11 au 12. 

Dès qu'il en reçut la nouvelle, Soult résolut de réoccu- 
per immédiatement cette position. Le 12 au matin, trois 
colonnes sont foimées : celle de gauche comprenait la 
brigade Fressinet. Nous manquions de cartouches; on 
y suppléa par l'ordre de u'abordcr l'ennemi qu'à la baïon- 
nette ; défense fut faite, sous peine de mort, de tirer un 
coup de fusil. A dix heures du matin, les colonnes d'atta- 
que s'ébranlent : à portée de l'ennemi la charge est battue, 
et la baïonnette exerçant sa toute-puissance, la position 
est emportée. 

Les journées des 13 au 14 furent consac^réos au i*opos 
et on les passa presque sans pain. Cette situation n'était 
pas tenable et, dès le 14 au soir, Soult, pour en sortir, dé- 
cida d'attaquer l'ennemi et de le déloger du camp de la 
Moglia. Dans ce but, de nouvelles colonnes d'attaque sont 
constituées. Celle du général Gazan (3* légère, 02*, 63*), 
remontant la vallée de l'Erro, devait gagner les hauteurs 
de Pont-Ivrée, afin de menacer, de là, les denîères des 
troupes autrichiennes. 

Le 15, vers trois heures, Gazan an*ive sur ces hauteurs 
fortement occupées et qui sont vigoureusement défendues. 
Trois fois prises et reprises, elles finissent par rester en 
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notre pouvoir. Malgré l'énorme disproportion des forces, 
on parvint à se maintenir sur les positions conquise^. La 
nuit seide vint mettre fin à ce combat terrible. A minuil, 
sans laisser un seul blessé à Tennemi, nous nous repliâ- 
mes sur Sassello. « Tout ce que purent Thonneur et l'in- 
trépidité, dit Soult dans son rapport au général en chef, 
fiit déployé dans cotte action, l'nno des plus mcurtricroR 
ot, Ton peut ajouter, l'une dos plus gloricusc.'i que l'on 

puisse rtip peler // n'est pas possible (Célre plus braùe, 

àjoulait'il en parlant de la 25* légère, des grenadiers de la 2* 
légère et de la 63* ». (Général Thiébanlt.) 

Tous ces combats, et la nécessité où l'on se trouvai t 
d'employer toujours les mfimcs corps, finissaient par épui- 
ser l'armée ; et il fallait de toute nécessité la replier. Du 
reste, « il ne restait plus que 3 cartouches- par homme; il 
n'existait pas, dans tous les corps, une once de pain, et 
pour peindre par un mot l'horreur de la position de nos 
soldats, déjà la faim avait réduit plusieurs d'entre eux à 
manger de la chair humaine, »(Cjnnéral Thiébanlt.) lîn œn- 
séqucncc, la rotraitc fut ordonnée ot, lo 17 au soir, nous 
arrivions à VoUri. 

Pendant cette retraite, les grenadiers de la 63' venaient 
de passer un petit torrent lorsque trois Autrichiens, s'a- 
vançant sur la rive que nous venions de quitter, les défiè- 
rent. Le sergent Postres repasse immédiatement le torrent, 
en tue un d'un coup de fusil, un autre d'un coup de baïon- 
nette, puis, saisissant le troisième, il l'emporte avec lui et 
s'élance à la nage dans le torrent, c Noie-le ! Noie-le! » lui 
crient nos hommes. « Non, camarades, leur répond-il, un 
Français ne noie pas un ennemi après l'avoir désarmé », 
ot il ramène son prisoiniior. 
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Voltri, que Ton venait d'occuper, ne présentait aucune 
position susceptible cVétre défendue. Toutefois, la néces- 
sité des distributions contraignit à y passer la journée du 
18. A quatre heures du soir, nous y étions attaqués par 
Tennemi appuyé par des chaloupes canonnières. La gau- 
che, composée des 62*, 63* et 92% résista d'abord au 
double feu des troupes d'attaque et de la flottille ; mais, à 
la fln, elle fut forcée et se replia sur Sestri. Toutes les 
troupes se portèrent ensuite à la hauteur du fort Saint- 
André, où elles prirent une nouvelle position. Le siège 
proprement dit de Gôncs allait commencer. 

Le 20 avril, Masséna donna à sou armée une organisa- 
tion nouvelle : il ne forma plus que deux divisions et une 
réserve. Los débris dcî la 03** domi-brigado, 200 hommes, 
furent chargés de la défense du fort de Richelieu, sous le 
commandement du chef d'escadrons Donadieu. 

Le 24, un parlementaire anglais entrait dans le port de 
Gènes, apportant à Masséna une sommation rédigée dans 
les termes les plus honorables ; la réponse du général se 
borna à ces huit mots : 

Gènes sera défendue jusqu'à la dernière exlrêmiU, 

Masséna. 

Le 28 avril, un délachemeut de la G3' reçoit l'ordre 
d'exécuter une sortie. Le caporal Bonaventure n'attend pas 
que l'on ait ouvert les portes et abattu les ponts. Il se pré- 
cipite dans le fossé, franchit les palissades, et, suivi de 
deux de ses camarades, tombe à la baïonnette sur les 
ennemis. A ce moment arrivent nos hommes, au nombre 
de cinquante seulement; les Autrichiens fuient épouvantés 
devant tant d'audace, laissant 300 prisonniers entre nos 
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iiiaiiis. Furent encore cités comme s'étant particulière- 
ment distingués dans cette affaire, les lieutenants Yîllei 
Abel et Galland, et le sous-lieutenant Nogier. Le caporal 
Bonaventure reçut un fusil d'honneur. 

Le 30, pendant que les troupes de la défense cherchaient 
à reprendre le fort de Quezzy, le chef d'escadrons Dona- 
dieu, profitant d'un brouillard assez épais pour masquer 
son mouvement et empocher l'ennemi de compter les 
braves qui combattaient sous ses ordres, tombe avec 100 
hommes do la 63*^ sur les derrières de deux bataillons 
autrichiens qui s'étaient établis entre Gênes et le fort de 
Richelieu, et, à la suite d'une lutte d'autant plus hono- 
raJjle qu'elle était plus inégale, rompit ces deux bataillons 
et leur Ht 400 prisonniers. 

Citons encore l'action d'éclat accomplie le 4 mai par le 
sergent Barlhe. Nous manquions de munitions, lorsque 
Barthe apprend qu'un convoi de cartouches, escorté par un 
faible détachement, défilait devant le fort Richelieu. 11 sort 
(lu fort, seul, se glisse dans les plis du terrain, et s'élance 
Hnr le détachement en poussant de grands cris et faisant 
snmldaiit d'appeler ses hoiiunos. Jj'onncmi, pris de pour et 
se croyant tombé dans une embuscade, prend la fuite et 
Barthe ramène le convoi. 11 reçut un fusil d'honneur. 

Le mois de mai acheva de s'écouler sans incidents à 
signaler pour la G3*. Cependant la situation s'aggravait 
de plus en plus; chaque jour voyait naître de nouveaux 
désastres et dévoilait les plus horribles effets de la famine ; 
on ne rencontrait dans les rues que morts et mourants. 

Le 21 mai, il n'existait plus dans les magasins que de 
({uoi faire de très mauvais pain pour deux jours. Masséna, 
voulant absolument gagner du temps, fit ramasser dans 
la ville les amandes, la graine de lin, l'amidon, le son, 
l'avoine, et de tout cola il lit faire une espèce de pAte qui 
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fut distribuée au lieu de pain. Puis, pour faire pi*eiidre 
patience à ses troupes dont le courage commeaç&^t ^ fai- 
blir, il les entratna à de nouveaux combats. 

Mais, quel que soit le degi*é d'héroïsme des âmes, les 
forces humaines ont des limites; à Génus on les avait 
atteintes, sinon dépassées, dcxmis longtemps. Il devenait 
d'autant plus nécessaire de se rendre que la flotte anglaise 
qui bloquait le port bombardait maintenant la ville. 

Le 1*' juin, Masséna, dans l'esprit duquel ne pouvait 
entrer, en dépit des événements, l'idée d'une capitulation, 
mais qui sentait cependant l'impossibilité absolue de tenir 
désormais dans Gènes, réunit tous ses chefs de corps, et, 
après leur avoir fait de la situation un exposé ûdàle, il 
termina par ces paroles : « Camarades, nous avons rempli 
notre tâche, mais qu'il ne soit pas dit qu'on a triomphé 
de nous. Abandonnons ce vaste tombeau, n'emportons que 
nos armes et notre gloire et faisons-nous jour à travers 
l'ennemi. » 

Les chefs de corps lui répondirent que les officiers le 
suivraient et périraient avec lui, mais qu'il ne fallait plus 
rien attendre des soldats ; les malheureux n'avaient plus, 
en effet, la force de supporter le poids de leurs fusils, leurs 
maux étaient à leur comble, ot los maladies faisaient 
parmi eux des progrès ot dos ravages olfrayants. 

Cédant enfin à la nécessité, Masséna se décida a traiter, 
mais en déclarant fièrement à l'ennemi qu'aucune négo- 
ciation ne serait ouverte si le mot de capitulation devait y être 
seulement prononcé. 

Le traité d'évacuation fut signé le 5 juin. 

Masséna termina les négociations par un mot qui montre 
quelle était son énergie et la foi que, malgré certaines 
défaillances, il avait dans le courage indomptable de ses 
soldats. 
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Comme l'amiral Keith le complimentait et rassurait 
que sa défense avait été trop héroïque pour que Ton pût 
rien lui refuser, Masséna reprit vivement : « Eh bieUi 
Monsieur rAmirai, laissez arriver un peu de blé à Gènes, 
et je vous donne ma parole d'honneur que ces messieurs 
(montrant les Autrichiens) n'y mettront jamais les pieds. » 
Ainsi se termina ce siège de G opes, qui rend à jamais 
immortel le nom do Masséna, qui suflirait à lui seul pour 
illustrer les troupes qui prirent part à cette défense et dans 
lequel la 63* demi-brigade se signala si bien, qu'aujour- 
d'hui encore il est rappelé sur le drapeau du régiment. 
Pendant plus de 60 jours, de faibles troupes firent la 
guen*e à toute une armée, presque toujours avec succès, 
se battant souvent sans munitions et, plus souvent encore, 
sans pain. 

Nous sortîmes de Gènes, fièrement, avec nos armes, nos 
drapeaux, notre artillerie, tout notre matériel, et nous 
fîimes rapatriés aux frais de l'Angleterre. 

Rien n'avait été oublié, ni pour l'honneur de l'armée, 
ni pour les intérêts des individus. 

Nous avons lo droit do nous ouorguciilir do nos aînés do 
la 63* demi-brigade, et, le cas échéant, nous avons le 
devoir de ne pas oublier l'exemple glorieux qu'ils nous ont 
laissé. 

Le 9 juin, la 63* denii-brigadc arrivait à Autibes. 
A la fiu de l'année, elle était à Caen. 



COLONKL 

L A ( J U K K ( Marc-A nï< >ini<;-Cosm i-:- Ji';an-( Jukysostôm k ) 

(1800) 

Nû h Agen (Lol-ot-Garonno), le 10 décembre 1773. — Lioulonant (27* 
do ligiio) aide de cump du gùnôrul Lucuéo, le 9 février 17U3. — Cii- 
pitaine udjuint à rélul-majur de riiilérieiir el employé mi r-iihiiiel 
iopograpliiipio el liislorupie du UirrcUiiro jusiprmi 13 imii 171).'». - ~ 
Cupiluine aide de camp du général Saluigiutl jusipi'au 4 uovendH'e 
1797. — Cher de buludluii à la 27« légère, le 2i uoûl 1798. — Employé 
à l'état-major do l'armée du Rhin jusqu'au 15 septembre 1799. — 
Chef de brigade le 15 septembre 1799. — Remplace, à la tète de la 
G3« demi-brigade, le colonel Villaret, en 1800. 

Tué à l'ennemi à Kylau, après avoir été blessé deux Tois el ôlre re- 
vomi au Teu malgré les chirurgiens qui voulaient l'un empocher 
(8 févrior 1807). 

Campagnes : Pyrénées-Occidentales, 1793 ; Pyrénées-Orionlalos, ans 
Il el 111; Italie, an V; Palatinal, an VU; Souabe et Bavière, an 
VllI; Portugal, ans IX et X; Grande-Armée, 1805, 1806 et 1807. 

Le nom du colonel Lacuée est gravé sur TArc-do-Triomphe (côté Est). 



1800-1804 

Le colonel Lacuée fut appelé, à la \ia de rannée 1800, 
au cominandonient do la G3" doini-hrigade, en remplace- 
nient du chef de brigade Yillaret que nous avons vu tué 
glorieusement à Tennemi, le 11 avril, à la bataille de la 
Montagne de l'IIermette. 

La période de 1800 à 1804 ne présente pas de faits bien 
saillants; nous la résumerons donc sommairement pour 
arriver de suite à la période de l'Empire. 

La 63* acheva Tannée 1800 à Caen d'abord, puis àSaint- 
Lô. 
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Itlii avril 1801 , elle est dirigée sur les Pyrénées et fail 
partie du corps d'observation de la Gironde, d'où elle ne 
tiiixle pas à passer en Espagne. 

Le 30 mai, nous la retrouvons à Civita-Rodrigo. 

Le 29 juin, sa situation est la suivante : 

1^ bataillon, 572 h., à Moraleja. 

3" bataillon, 590 h., à Salarnanque. 

Ces deux bataillons que commande le colonel Lacuée, 
sont sous les ordres du général Monnet. 

Le 2*^ bataillon est à Bayonne avec le dépôt. 

Le 15 juillet, un détachement de 25 hommes, sous les 
ordres du sergent-major Dutis, eut à Torquemada un en- 
gagement avec une troupe de bandits. Dans cette afTairu, 
les sergents Gallet et Dams, les fourriers Pérouse et Tou- 
cherier, le caporal Noël et le grenadier Bertrat se distin- 
guèrent si bien que, sur la demande du roi d'Espagne, le 
Premier Consul leur accoi*da à chacun un fusil d'hon- 
neur. 

En 1802, la ()3' deini-brig;ule rentre en France, mais 
nllc continue à faire partie du corps d'obsei'valion de la 
Gironde, et se morcelle en de nombreuses petites colonnes 
qui sont chargées de faire respecter nos frontières. 

Elle fut ensuite réunie au camp de Bayonne, puis à la 
lin de l'année envoyée a Poitiers pour y tenir garnison. 

En 1803, presque rien à signaler. 

Le 24 septembre, l'arrêté des consuls supprime la dé- 
nomination de demi-brigade, et la remplace par celle de 
régiment. Ce changement ne fut pas accepté sans murmu- 
res par ces vieilles demi-brigades qui , tant à l'armée du 
Rhin qu'à l'année d'Italie, s'étaient couvertes de gloire. 

La G3' devint alors le 63** i*êgiincnt d^infanterie de ligne. 
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Un modèle uniforme do drapeau fut également adopté 
pour Tarmée. Jusque-là, dans les demi-brigades, chaque 
bataillon avait son drapeau particulier; mais dans toutes, 
le bataillon du centre avait le drapeau aux ti*ois couleurs, 
verticalement placées : le bleu à la hampe, le blanc au 
milieu, le rouge flottant. Au centre de ce drapeau étaient 
deux branches de laurier vert, encadrant le numéro de la 
demi-brigade. 

Dans le drapeau du modèle an XI, les trois couleurs 
étaient ainsi disposées : un caiTé blanc ayant ses angles 
au milieu des cotés du drux)oau. Dos quatre triangles ainsi 
formés dans les angles, deux étaient rouges et deux bleus. 

Dans le carré blanc, d'un côté du drapeau, était le chif- 
fre R. F. accompagné de faisceaux et de branches de lau- 
rier; de l'autre côté se trouvait un trophée assez com- 
pliqué. 

A la fin de Tannée 1803, le G3'' n'a plus qu'un bataillon 
à Poitiers; un est à Rochefort, le 3' est à Bordeaux. Ils 
fournissent la garnison des bâtiments de la flottille qui se 
réunit dans ces ports. 

Au commencement de 1804, le régiment est dirigé sur 
le camp de Brest, où il passe toute l'année, se préparant à 
la grandiose opération que va tenter contre l'Angleterre 
celui que ses admirables campagnes viennent de faire 
Empereur des Français. 

L'aimée 1804 se lorniina par une cérémonie imposante. 
Le 5 décembre, sur le Cliamp do Mars, l'Kmpereur distri- 
bua à l'amiée ses nouveaux drapeaux , qu'elle allait pro- 
mener victorieusement à travers toute l'Europe. 

Dans une immense tribune était placé le trône de l'Em- 
pereur , à droite et à gauche des banquettes pour les 
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grands corps de TÊtat el les personnages les plus distin- 
gués de TEmpire. 

Tous les colonels, accompagnés d'une députation de 
leurs régiments, étaient présents, et occupaient Tintérieur 
du Champ de Mars. Au signal donné, toutes ces députa- 
tions se mirent en mouvement et s'approchèrent du trône 
au pied duquel se trouvaient les divers drapeaux et éten- 
dards portés par dos ofllciei*» et les présidents des collèges 
électoraux. 

L'Empereur se levant alors, prononça d'une voLx vi- 
brante les paroles suivantes : 

« Soldats! voilà vos drapeaux. Ces aigles vous servi- 
ront toujours de point de ralliement. Elles seront partout 
où l'Empereur les jugera nôcossaircs pour- la défense do 
son trône et de son peuple. 

c Vous jurez de sacrifier votre vie pour les défendre et 
de les maintenir constamment, par voire courage, sur le 
chemin de la victoire. 

« Vous le jurez? » 

Un formidable cri de : « Nous le jurons ! » lui répondit, 
pendant que toutes les mains se tendaient vers lui. 

Ce fut un noble serment, et en ce qui concerne le régi- 
ment, il fut noblement tenu par le colonel Lacuée et tant 
d'autres braves du 63®, qui en prouvèrent la sincérité par 
leur mort héroïque. 

Le drapeau que le colonel rapporta au régiment était du 
modèle qui avait été adopté en l'an XI, que nous avons 
décrit, et' modifié par l'Empereur. 

Los trois couleurs avaient la même disposition que dans 
le modèle précédent. Dans le carré blanc, d'un côté du 
drapeau, étaient des trophées d'armes avec les mots: 
« Empire français. » Sur l'autre côté se ti*ouvait un disque 
d'azur, au centre d'une gloire en l'ayons d'or et entouré 
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aux Irois quarts par deux branches de laurier. Le disquo 
portait : « Napoléon, Empereur des Français, au 63* régi- 
ment d'infanterie de ligne. » Au-dessus du disque était 
Taigle impériale, en or, appuyée sur un foudre et sur- 
montée des mots : « Empire Français » , au-dessus des- 
quels était la couronne impériale. 

Au-dessous du disque et des branches de lauriei* se 
lisait la légende : « Valeur et discipline. » 

Le drapeau était enQn environné de franges et de bro- 
deries d'or. 

La hampe était surmontée d'une aigle d'or aux ailes à 
demi déployées et tenant un foudre dans ses serres. 

1805 

Au début de l'année 1805, l'armée française était répar- 
tie sur les côtes de l'Océan depuis Brest, où nous avons 
vu que se trouvait le 63*, jusqu'au Texel. 

L'Empereur ne semblait préoccupé que de l'expédition 
qu'il préparait contre l'Angleterre. 

Bientôt, convaincu de l'impossibilité de maintenir la 
paix sur le continent, il résolut, à la suite de l'échec do 
Villeneuve, de marcher sur l'Allemagne avec une promp- 
titude capable ùd frapper l'ennemi d'étonncment. 

Le 30 août, il décide que l'armée des côtes de l'Océan 
s'appellera, dès ce jour, la Grande- Armée, et il en arrête la 
composition. 

Elle se divise en sept corps : 

Le 7*, aux ordres d'Augereau, qui doit constituer la ré- 
serve et se réunir à Brest, est formé de deux divisions. 
La 1'*, sous les ordres du général Mathieu, comprend les 
7*léger, 24' et 63* régiments d'infanterie, avec les généraux 
de brigade Sarut et Sarazin. 
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Le 6«3% sous les ordres du coloael Lacuée, a deux ba- 
taillons au 7* corps. 

1*' bataillon, commandant Gentil. 

2" — commandant Guiton. 

L'effectif total est de 1261 hommes. 

Le 3*^ bataillon, resté à Brest, reçoit Tordre de venir à 
la réserve de Strasbourg pour être endivisionné à Neuf- 
Brisach. 

Le dépôt est à Poitiers. 

Du 29 aoAt au 2 septembre, tous les corps de la Grande- 
Armée se mettent simultanément en marche vers le Rhin. 
Le but de l'Empereur est d'attaquer les Autrichiens avant 
l'arrivée des Russes, en tournant les déûli3s du h<aut Da- 
nube et la ligne du Lech. 

Le 7* corps ne devait arriver sur le Rhin que quinze 
jours environ après les autres. De Brest, il se dirige par 
Alençon et Sens sur Langres et Belfort. 

Le 30 août , l'Empereur adresse à Tarmée cette pi*ocla- 
mation : < Soldats ! la guerre de la 3* coalition est com- 
mencée. L'armée autrichienne a passé l'Inn , violé les 
traités, attaqué et chassé' de sa capitale notre allié. Vous- 
mêmes, vous avez dû accourir à marches forcées à la dé- 
fense de nos frontières. 

« Mais déj«à vous avez passé le Rhin. 

« Soldats! votre Empereur est au milieu de vous; vous 
n'êtes que l'avant-garde d'un grand peuple. S'il est néces- 
saire, il se lèvera tout entier à ma voix pour confondre et 
dissoudre cette nouvelle ligue qu'ont tissue la haine et 
l'or de l'Angleterre. 

< Mais, soldats, nous aurons des marches forcées à faire, 
des fatigues et des privations de toute espèce à endurer. 
Quelques obstacles qu'on nous oppose, nous les vaincrons, 
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ol nous ne prendrons de repos que nous n'ayons planté 
nos aigles sur le territoire de nos ennemis. » . ' 

Le plan de l'Empereur s'e.xécuta comme il l'avait prévu. 
Les corps de la Grande- Armée enserrent peu à peu les Au- 
tricliiens dans Ulm, où le général Mack capitulait, le 
17 octobre, avec 27,000 hommes. 

Le 7* corps n'avait pu prendre part à ces brillantes ac- 
tions. 

Vere le 23 octobre, il venait seulement de franchir le 
Rhin àlTuningue et recevait l'ordre de se rendre à Kemp- 
tim. 

Nous nous trouvâmes ainsi en dehors de la campagne 
foudroyante de l'Empereur contre les Russes, campagne 
qui se termine par la victoire d'Austerlitz. 

Toutefois, le 7* corps ne reste pas inactif; le 30* bulle- 
tin (bis) de la Grande-Armée annonça à la Franco que 
les soldats du maréchal Augereau venaient de faire capi- 
tuler le corps du général autrichien Jellachich, qui avait 
réussi à s'échapper d'Ulm. 

Le 7* corps, en effet, s'était avancé de Slockach sur 
Lindau et Bregenz. A son approche, Jellachich fit évacuer 
les postes que ses troupes occupaient sur lo lac de Cons- 
tance, et les replia vers le camp retranché de Feldkirch. 
Elles fuirent poursuivies et bientôt étroitement serrées. 
Grâce à la rapidité et à la vigueur avec laquelle le général 
Mathieu poursuivit ce corps, toutes ses communications se 
trouvèrent coupées. Jellachich conclut le 15 novembre, 
avec le général Mathieu, une capitulation qui fut approu- 
vée par Augereau. 

Ce corps (6,000 hommes) fut fait prisonnier, sur parole 
de ne pas servir d'un an, ni contre la France, ni contre 
l'Italie. Les chevaux de guerre, une belle artillerie, des 
magasins de toute sorte tombèrent en notre pouvoir. 
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Le 26 décembre. Napoléon donnait l'ordre au maréchal 
Augoroau do se placer en réserve en Souabe, puis de pren- 
dre ses canlonnements dans le pays de Darmstadt. Le 
63* fut placé dans cette dernière ville. 

1806 

Le 24 janvier, l'Empereur ordonne à Âugereau de faire 
occuper Francfort par une de ses divisions (l'*) et d'y con* 
centrer tout son monde pour le 2 février. 

C'est dans cette situation que resle le 63* jusqu'à la fin 
de septembre. Une seule modification le concernant est à 
signaler pendant cette période : par lettre en date du 2 mai, 
«adressée à Berthier, Napoléon avait donné le commande- 
ment de la division Mathieu, à laquelle appartenait le régi- 
ment, au général comte Ilcudclct. 

Avec le mois de septembre, les bruits de guerre s'ac- 
centuèrent : la 4* coalition se forme contre la France. 
N<ipoIéon prévient les commandanls de corps d'armée de 
se mettre en mesure de roconniiencer la lutte. 

Le 19, Augereau reçut l'ordre de se concentrer à Franc- 
fort, ayant une avant-garde à Giessen. 

Le 30 septembre, toule l'armée s'ébranle. 

Le 7* corps est à Wurtzbourg le 4 octobre et cantonne 
dans les environs sur la route de Uamberg. 

Le 5 , de nouveaux ordres le dirigent sur Cobourg , 
GraiTenthal et Saalfeld, où il forme, derrière le 5^ corps, 
la gauche de la Grande-Armée. 

Le 12 au soir, nous occupons Kahla. 

Les étapes ont été dures pour le 63*, au milieu d'un 
pays hostile ; mais les fatigues ont été courageusement 
supportées par nos soldats qui tenaient à justifler cette pa- 
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rôle de rEmpereur: « On nous a donné un rondcz-vous 
d'honneur, jamais un Fi*ançais n'y a manqué; mais on dit 
qu'il y a une belle reine qui veut être témoin du c*ombat, 
soyons courtois et marchons sans nous arrêter. » 

Le It-) octobre, à deux heures après midi, l'Empereur 
ciriive à léna; du haut d'un petit plateau qui domine la 
plaine, il aperçoit les dispositions de l'ennemi et règle en 
conséquence son ordre de bataille. 

Augereau doit commander la gauche. Sa première divi- 
sion se placera en colonne sur la route de Weimar; il 
aura des tirailleurs sur toute la ligne ennemie, aux diffé- 
rents débouchés de la montagne. 

Plus tard, il débouchera sur le plateau avec tout son 
corps, pour prendre la gauche de l'armée. 

La nuit du 13 au 14 se passa tranquillement. On était à 
petite portée de canon, les scntinolles 80 louchaient pres- 
que, et il ne se faisait pas un mouvement dans une année 
qui ne fût entendu de l'autre. 

Le jour arrive enfin : aussitôt qu'il paraît, l'armée prend 
les armes. 

L'Empereur passe devant les lignes, il encourage ses 
soldats qui lui répondent par les cris répétés de : « Mar- 
chons ! » Puis il donne le signal, toute l'nrmée s'ébranle, 
les tirailleurs s'engagent; la fusillade devient vive pres- 
qu'aussitdt que commencée. 

Vers dix heurs, le 7' corps qui venait de traverser Téna, 
débouche sur le champ de bataille et s'avance pour se 
mettre en ligne avec le 5* à la gauche de l'armée. La divi- 
sion Desjardins gravit, à travers les vignes, les niontngnes 
qui se trouvent à gauche de la roule de Weimar. La di- 
vision Heudelet (63*) continue à suivre dans le Miihl- 
thal la route de Weimar ; mais elle ne peut avancer que 
lentement, î\ cause de l'encombrement causé parl'artillerîe. 
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Vers midi| elle sort enfin des défilés, se dirige rapide- 
ment sur la gauche de la 1^ diyision, et l'Empereur la 
porte à Tattaque des Saxons. Â une heure, Taction est gé- 
nérale et fortement engagée sur tous les points; la division 
Heudelet marche sur Cospoda et Yierzehn-Heiligen pour 
séparer le centre de la ligne prussienne de son aile droite 
et envelopper celle-ci. 

La manœuvre réussit parfaitement , grâce à l'admirable 
bravoure de nos troupes, et le mouvement rétrograde des 
Prussiens laisse bientôt les Saxons isolés. 

Vers trois heures, la division Heudelet marche i l'atta- 
que de front des Saxons que la cavalerie charge sur les 
flancs et les derrières. L'infanterie saxonne en désordi*o 
se jette à droite et à gauche de la chaussée ; les carrés 
qu'elle forme sont enfoncés, tout fut sabré ou pris. 

Â quatre heures, la défaite de l'armée prussienne était 
achevée ; le champ de bataille, couvert de ses débris, n'of- 
frait au loin aucune troupe formée et en état de combattre. 

La nuit qui survint favorisa non la retraite, mais plutôt 
la fuite de milliers de soldats isolés, débris confus de 
différentes armes , et nous entrions à Weimar avec les 
fuyards. 

Cette victoire co&tait au 63*, 6 officiers tués, 4 blessés, 
dont le colonel Lacuée ; 179 sous-officiers et soldats res- 
tèrent sur le champ de bataille. 

Mais l'armée prussienne avait perdu toute retraite, toute 
sa ligue d'opérations; elle laissait entre nos mains 60 dra- 
peaux, 30 à 40,000 prisonniers, 300 pièces de canon, et 
l'Empereur pouvait dire avec raison aux soldats qui avaient 
si bien combattu, que « de cette armée si fière quelques 
jours auparavant, il ne restait que des débris, chaos in- 
forme, méritant plutôt le nom de rassemblement que celui 
d'armée ». 

ay DB MOXN. L 
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Le soir de la bataille, lo 7* corps bivouaque au Belvé- 
dère, près de Weimar, où l'Empereur le laissa un peu se 
reposer. 

Dès le 17, il se remet en marche avec les 3' et 5' corps, 
derrière lesquels il se tient à une demi-journée; il est 
dirigé sur Berlin, au-devant des Russes. 

Le 19 octobre nous sommes à Halle, et le 20 nous fran- 
chissons TElbe ail pont de Dessau. 

Â partir de ce moment, pendant que les autres corps de 
l'armée sont à la poursuite des derniers débris de Tamiée 
prussienne , les 3*, 5* et 7* corps se dirigent sur Berlin en 
faisant de 20 à 30 kilomètres par jour. 

Le 26, le 7* corps fait son entrée dans Berlin ; le 3* y 
était entré la veille ; l'Empereur avait voulu réserver cet 
honneur au vainqueur d' Auerstaedt. 

Ce môme jour, l'Empereur, pour remercier ses soldats 
do toutes les grandes choses qu'ils venaient d'accomplir, 
faisait mettre à l'ordre la proclamation suivante qui était 
lue dans les cantonnements : 

« Soldats, vous avez justifié mon attente et répondu di- 
gnement à la confiance du peuple français. 

« Vous avez supporté les privations et les fatigues avec 
autant de courage que vous avez montré d'intrépidité dans 
les combats. 

« Tant que vous serez animés de cet esprit, rien ne 
pourra vous résister ; la cavalerie a rivalisé avec l'infan- 
terie et l'artillerie.' Je ne sais désormais à quelle aime je 
dois donner la préférence ; vous âtes tous de bons soldats. 

« Voici les résultats de vos travaux. Une des premières 
puissances militaires de l'Europe, qui osa naguère nous 
proposer une capitulation honteuse, est anéantie. 

« Nous avons fait 60,000 prisonniers, pris 65 drapeaux, 
600 pièces de canon, 3 forteresses, plus de 20 généraux. 
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« Toutes les provinces de la monarchie prussienne jus- 
qu'à rOder sont en notre pouvoir. 

« Soldats, les Russes se vantent de venir à nous ; nous 
marcherons à leur rencontre ; nous leur épargnerons la 
moitié du chemin. Ils retrouveront Âusterlitz au milieu 
de la Prusse. » 

Par un décret du 2 décembre. Napoléon ordonna en 
outre Térection d'un monument dédié i>ar lui aux soldats 
de la Grande-Armée. Ce monument, qui est la colonne 
Vendôme, fut fait avec les canons pris sur Tennemi. 

Le 63* peut donc la regarder comme un témoignage de 
la vaillance de ses atnés. 

Le régiment occupa Berlin jusqu'au 7 novembre; le 
29 octobre il était passé en revue avec le 7* corps par 
l'Empereur, qui constatait dans le 22* bulletin que la vue 
de ce corps « était magnifique ». 

Notre repos ne fut pas de longue durée. Bientôt, en 
efTet, arrivait l'ordre de marcher sur la Yistule, au-devant 
dos Russes, par Custriii, Landsberg, Driesen et Schneide- 
mùhl. 

De là, le 13 novembre, le 7* corps se dirige sur Brom- 
berg, où il est le 16, puis sur Thorn, et enfin sur Varsovie 
par Brzesc et Kowal. 

Dans cette marche depuis Bromberg, les souffrances 
dépassèrent toute mesure. « Il n'y a absolument aucune 
ressource dans le pays que j'occupe », écrivait Augereau 
au major général le 1*' décembre; « il serait impossible d'y 
faire vivre les troupes pendant 24 heures. » Le 10, il 
écrivait à Murât : « Il faudrait que vous fussiez témoin de 
ma situation pour vous en faire une idée. Elle est si cri- 
tique, qu'il ïixui absolument «iviscr à de nouveaux canton- 
nements. » 
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Aussi le 7* corps n*arriva-t-il pas jusqu'à Varsovie ; de 
nouveaux ordres de l'Empereur Tarrôtèrent vis-à-vis de 
ZakroczyUi où il fit des préparatifs pour efTectuer le pas- 
sage du fleuve, en établissant en cet endroit un pont et 
une tôle de pont. 

Le 19 décembre, faute de matériaux, on n'avait pas en- 
core pu parvenir à jeter un pont à Zalîroczyn ; mais comme 
il y avait urgence, Augereau fit passer le fleuve en bateau, 
pendant qu'il prenait ses dispositions pour faire achever 
le pont, afin de faciliter l'arrivée des convois et de soula- 
ger sa misère croissante. « La pénurie des subsistances 
se fait sentir tous les jours davantage », écrivait-il de nou- 
veau à Murât les 18 et 20 décembre ; « ma gauche a beau- 
coup de peine à vivre au jour le jour. Sans Varsovie, nous 
serions morts de faim. » 

Lo 22, lo 7*" corps était à Plonsk avec ses avant-postes 
sur l'Ukra. 

Le 24, en arrivant de Plonsk sur l'Ukra, le 7* corps 
rencontre à Kolozomb l'ennemi qui défendait le pont. Au- 
gei*eau ordonne aussitôt le passage. 

La division Desjardins est chargée de Tattaque à Kolo^ 
zomb; celle du général Heudelet (63*) de l'attaque de 
Choczim ; le pont de Kolozomb fut enlevé de la manière 
la plus brillante ; l'attaque sur Choczim ne fut pas moins 
audacieuse. Le général Heudelet entreprit de faire rétablir 
le pont sous le feu de l'ennemi, auquel répondait celui de 
son artillerie et de la mousqucterie des deux bataillons du 
63*. Heudelet s'obstinait à la réparation du pont, lorsqu'il 
apprit qu'un détachement qu'il avait envoyé à Gromadzin 
pour reconnaître un autre passage, avait réussi à jeter 
deux compagnies sur l'autre rive ; il allait diriger sur ce 
dernier point la majeure partie de ses troupes, lorsqu'Au- 
gereau, maître du pont de Kolozomb , ordonna à Ileudo- 



IIISTOniQIJK DU 03* OB LIONS. Gi) 

Ict (l'y Tairo pasHer iino dn kos brigades, qui marcha ensuite 
sur Clioczim. Le reste do la division eut alors facilement 
raison de la résistance de l'ennemi en ce dernier point, 
et le pont fut enlevé. « Ces deux attaques de pont, dit 
Mathieu Dumas, sont une des actions les plus remarqua- 
bles entre celles qui ont illustré l'armée française. » 

Le 7* corps poursuivit ensuite sa marche pour se ren- 
dre à Nowemiasto. 

Le 25, il est dirigé sur Golymin. En y arrivant, le 26, 
il se trouva en présence de l'ennemi dont la ligne s'éten- 
dait à la droite de Golymin. Augereau porte la l'* brigade 
de la division Desjardins eu avant, et pour n'être pas dé- 
bordé sur sa droite, il arrclo à Ruskowo la seconde bri- 
gade; puis il dirige obliquement à gauche sur Walkowo 
et dans l'intorvallo entre ce village et Golymin les deux 
brigades de la division lieudclet. Le 63* enlève à la baïon- 
nette le village de Walkowo ; mais comme il en débouche, 
l'ennemi déploie une ligne de cavalerie. Ueudelet ût for- 
mer les carrés; leur bonne contenance et leurs feux de 
iUe arrétCHMit la c;ivalnrin russe. 

Le combat continua ainsi jusqu'à 11 heures du soir et 
l'ennemi resserré et presque entouré dans Golymin , pro- 
fita de la nuit pour l'évacuer, nous laissant son artillerie, 
ses bagages, presque tous ses sacs ; le 27, nous occupâmes 
cette ville. Cet engagement fut aussi vif qu'il pouvait 
l'ôtre entre des honmies excédés de fatigue, rebutes iKir 
les mauvais chemins, combattant presque sans se voir à 
travers des tourbillons de neige et de pluie et pouvant à 
peine se servir de leurs armes. 

A la suite de ce combat et de ceux qui avaient eu lieu 
sur d'autres points, rEmpcrcur ayant acquis la certitude 
que les Russes continuaient leur retraite, ordonna de 
prendre les quarliei*s d'hiver. 
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Son but était atteint ; l'ennemi avait dû évacuer la Po- 
logne prussienne après avoir perdu plus de 25,000 hom- 
mes, 80 canons et une immense quantité de bagages. 

Mais nos hommes étaient excédés. 

« Il faut payer un juste tribut au courage héi*oïquo 
des officiers et des soldats de cette armée. Leurs plus 
beaux faits d'armes sont, en effet, moins remarquables 
que leur constance à supporter tant de fatigues et de pri- 
vations, à lutter jour et nuit contre Tinclémence de la 
saison, à marcher et combattre à travers des terrains 
fangeux, où les hommes et les chevaux, épuisés par do 
continuels efforts, restaient souvent ensevelis. » (Mathieu 
Dumas.) 

Le 7* corps vient cantonner entre la Yistule et TUkra, 
dans TaiTondisscment de Wyszogrod. 
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Le G janvier nous étions établis dans nos cantonnements 
définitifs, et le régiment y passa presque tout le mois dans 
d'assez boimos conditions niatériolles. 

Mais bientôt les Russes se reportent au-devant de nous, 
et le 26 janvier l'Empereur met à son leur la Grande-Ar- 
mée en mouvement. 

Le 7* corps reçoit l'ordre de se réunir à Mtawa. 

L'Empereur comptait prendre l'offensive le 1*' février. 

Augereau dut en conséquence se diriger sur Neidenburg 
et Janowo, et les souffrances recommencent. 

Le 30 janvier. Napoléon adressait à l'armée cette pro- 
clamation qui, lue dans les bivouacs du 63', enflanuna tous 
les courages et fit oublier les misères qui venaient de nou- 
veau nous assaillir. 
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« Soldats I Tarniée russe battue au passage de l'Ukra, 
aux combats de Czarnovo, de Nasielsk, de Pultusk, de 
Golymin, n'a échappé qu'à la faveur des boues qui ont 
empêché la marche do nos colonnes. 

« J'espérais que ces nouveaux revers éclaireraient leur 
politique. 

« Les premiers ils lèvent leurs quartiers d'hiver et 
viennent inquiéter leurs vainqueurs pour éprouver de 
nouvelles défaites. Puisqu'il en est ainsi, sortons d'un 
'repos qui ferait tort a notre réputation; qu'ils fuient épou- 
vantés devant nos aigles jusqu'au delà du Niémen. 

« Soldats, au milieu des frimas de l'hiver comme au 
commencement de l'automne, vous serez toujoui*s les sol- 
dats français do la Grande-Armée. » 

Le 3 février, nous arrivons à AUenstein, et en arrière 
de ce point on trouvait une partie de l'armée russe rangée 
en bataille à Bergfriede. 

L'Empereur, après avoir reconnu l'ennemi, place le 
corps de Ney sur la gauche, le 7* au centre, Soult à droite ; 
l'ennemi, après une vive résistance, dut battre en retraite 
sans que le 7* corps eût eu besoin de s'engager. 

Le 6 au matin, l'armée continua sa marche pour suivre 
les Russes. Arrivé à Glandau, on rencontra leur arrière- 
garde établie entre Glandauet Hoff; l'ennemi fit en même 
temps un mouvement pour la soutenir. 

Augcroau prit alors X)Ositioii et le village de lloiT fut 
enlevé. En vain l'ennemi sentant l'importance de ce 
point, fait-il marcher de nouveaux bataillons pour le 
reprendre ; leurs efforts échouent devant nos baïonnettes, 
nos cuirassiers les prenant en flanc les écharpent. Les di- 
visions Ileudelct et Desjardins se portant alors en avant, 
achcvcrout de culbuter tout ce qui se trouva devant 
elles. 
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Le 7, oa continua la poursuite de Tennemi gui fut mené 
battant jusque près de la ville d'Eylau. 

Les deux armées s'arrêtèrent à demi-portée de canon 
Tuno de l'autre ot passèrent la nuit a se préparorau com- 
bat. 

Le lendemain, 8 février, avant la pointe du jour, l'en- 
nemi engagea l'action. Bientôt les divisions Heudelet et 
Desjardins débouchant, entrent en ligne vers le cimetière 
d'Eylau, derrière lequel la garde était en réserve, et se 
portent à l'attaque du centre de la ligne russe. En ce 
moment une neige épaisse obscurcit tout ^ coup Thori- 
zon. Pendant cette nuit soudaine, la tête des colonnes 
du 7' corps perd son point de direction et se porte trop 
à gauche. Les divisions Heudelet et Desjardins se trou- 
vent ainsi engagées entre les troupes de l'aile droite 
des Russes et celles du centre et de la rései*ve, et expo- 
sées au feu d'une batterie masquée qui se découvre en ce 
moment. 

Dans cette circonstance, elles firent des pertes énormes 
dans un combat corps à corps. Augereau, blessé, est em- 
porté du champ de bataille ; le général Heudelet est éga- 
lement blessé. Le brave colonel du GS"", Lacuée, qui, blessé 
à deux reprises différentes, s'était échappé dès mains des 
chii-urgiens et n'avait pas voulu quitter le champ de ba- 
taille, est emporté par un boulet ; la mort fait une abon- 
dante moisson dans les rangs du régiment. 

On fit de part et d'autre peu de prisonniers, car on se 
battait avec acharnement et sans faire de quartier. La ri- 
gueur du froid, la difficulté des mouvements au milieu 
des tourbillons et des amoncellements de neige, avaient 
porté a l'extrême les fatigues, la constance et la fureur 
des soldats. 

Pour dégager un peu le 7* corps. Napoléon donne l'or- 
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dro à Murât et à Bessières de charger avec toute la cava- 
lerie le centre de rennemi; le mouvement réussit et la 
lutte recommença acharnée sans pitié ni merci. 

Ce ne fut que vers dix heures du soir que le feu cessa 
sur la ligne et que Tennemi se décida à la retraite.' 

Les pertes du 63' étaient de 12 officiers et de 423 hom- 
mes, près du tiers de TeiTectif. Parmi les morts, se trou- 
vait, ainsi que nous Tavons dit, le colonel Lacuée. Il 
avait noblement et religieusement tenu à la tôte de son 
régiment le serment qu'il avait prêté le 2 décembre 1804, 
au Champ de Mars, de sacrifier sa vie pour défendre son 
drapeau et pour le maintenir dans le chemin de la vic- 
toire. Honneur donc à lui et aux braves qui succombèrent 
dans cette terrible journée I 

L'Empereur voulut lui-même annoncer au général La- 
cuée la mort de son neveu, et il le fit dans les termes sui- 
vants : 

« Votre neveu est mort sur le champ de bataille à la tête de 
son régiment. On boulet Va frappé: il n* a point souffert. C'était 
un officier distingué que je regrette vivement. » 

Lo 7** corps bivouaqua sur lo champ do bataille outre 
Eylau et Rothenen. 

Jusqu'au 16 février, l'armée resta' campée à peu près 
dans les mêmes conditions qu'après la bataille. Les can- 
tonnements furent seulement étendus pour la facilité des 
subsistances. Lo corps d'Augereau, qui avait le plus souf- 
fert, fut placé en arrière d'Ëylau sur la route de Barten- 
stein. 

Le 16, l'Empereur annonça à l'armée qu'elle allait ren- 
trer dans ses cantonnements définitifs, et il le fit par la 
proclamation suivante qui était en même temps un hom- 
mage bien mérité rendu à la bravoure et à l'héroïsme des 
soldats de la Grande-Armée : 
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« Soldats! nous commencions à prendre un peu de 
repos dans nos quartiers d'hiver , lorsque Tennemi a 
attaqué le 1*' corps et s'est présenté sur la basse Yis- 
tule. Nous avons marché à lui, nous l'avons poursuivi 
Tépée dans les reins pondant l'espace de 80 lieues. Il 
s'est réfugié sous le i*empart de ses places et a repassé 
le Prégel. Nous lui avons enlevé aux combats de Berg- 
friedoi de Deppen, de HofT, à la bataille d'Eylau, 654 
pièces de canon, 16 drapeaux et tué , blessé ou pris plus 
de 40,000 hommes. 

« Les braves qui , de notre côté, sont restés sur le 
champ d'honneur, sont morts d'une mort glorieuse : c'est 
la mort des vrais soldats. 

« Nous allons nous rapprocher de la Vistule et rentrer 
dans nos cantonnements. Qui osera en troubler le repos 
s'en reponlii-a. » 

Par ordre de l'Empereur du 21 février, le 7* corps fut 
dissous. Il avait trop soufTert à la bataille d'Eylau, ses 
pertes avaient été trop considérables pour qu'il fut pos- 
sible de le reconstituer dans les conditions où l'on se trou- 
vait. Le 16* d'infanterie légère, les 24' et 63* de ligne 
passèrent au V corps sous le commandement du maréchal 
Bernadette. 

Le 63*" fut placé à la 3° divison, général Villatte, et sous 
les ordres du général de brigade Frère. 

Pour récompenser le régiment qui s'était si vaillam- 
ment conduit depuis le commencement de la guen*e de la 
coalition, l'Empereur lui accorda, le 31 mars, 18 aigles 
de la Légion d'honneur, dont 9 aux oiTiciors et 9 aux sous- 
ofllciers et soldats qui s'étaient fait remarquer parleur cou- 
rage et leur bonne conduite. 

Ceux qui reçurent cette recompense pour s'être montrés 
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braves entre les braves, méritent certes d'avoir leurs noms 
dans le Livre d'or du régiment. Les voici : 

MM. Poirot, Cauvin, Hotte, Sauset, Bonnal, 
Thibault, capitaines ; 
Thuesch, Grévit, Klimbogel, lieuten^ ; 
Lattil, chirurgien-major; 
Caillet, Planton, Gibert, sergents-majors ; 
Pellegrin, Choiselat, Francior, sergents ; 
Roche, Martin, fusiliers. 



Colonel MOUTON-DUVERNET (François-Régis) 

10 FÉVRIER 1807 



Né au Puy (Haute- Loire), le 3 mars 1770. — Soldat au régiment de 
la Guadeloupe, le 15 août 1787. — Caporal, le 1*^ septembre 1788. 
— Fourrier en 1789. — Congédié le 21 avril 1791. — Volontaire au 
2* bataillon du Gard, le 3 décembre 1791 Jusqu'en 1792. — Kntré 
dans les guides à cheval de Tarmée des Alpes, le 28 août 1792 Jus- 
qu'au 30 Janvier 1793. — Sergent-major au !•' bataillon de la Haute- 
Loire, le 31 Janvier 1793. — Adjudant le 15 mars 1793. — Adjudant- 
major, le 19 février 1793. -- GupiUine, le 20 mai 1793. — Aide de 
camp du général Chambarihac, le 8 mars 1796. — Cher de bataillon, 
le 23 Juin 1798. — Major au 64«, le 19 avril 1806. — Colonel du 63*, 
le 10 février 1807. 

Campagnes : Embarqué le l*' novembre 1787. Campagnes de 1792- 
1793: armée des Alpes; ans II, III, iV, V, VI, Vil ot VIII i Tou- 
lon, Italie, Malto ; uns XH, XIII : camps do liayonno, Compiègno 
ot Sainl-Omer ; an XiV : Graiulo-Arinôu. 

Blessures et actions d'éclat. — Le 20 brumaire an V, à la tète d'une 
vingtaine d'hommes qui lui restaient de sa compagnie, a contenu 
sur la chaussée du pont d'Arcole, l'ennemi qui s'avançait en force 
avec de l'artillerie, et, quoique blessé à la cuisse droite, a défendu 
son poste, et empoché qu'une pièce do canon qui était près de lui, 
ot dont les canonniers avaient été tués, ne tùi prise. H ne se laissa 
emporter que lorsque des renforts étant arrivés, l'ennemi fut chassé. 
Le 2 messidor an VU, il fit lui-mèmo prisonniers le major et plu- 
sieurs ofllciors du régimont Alviura. A la tôto do son régiment (63«) 
s'omparo do Uclès, onlèvo lui-mèmo un drupouu à l'onnomi, et fuit 
mutlru bas les armes à 400 hommes. 

Général de brigade, le 21 Juillet 181 1. — Général de division, le 4 août 
1813. Montra autant de bravoure que de talent pondant les cam- 
pagnes de 1813 et de 1814. 

Ëlu pendant les Cent-Jours membre de la Chambre des Représen- 
tants. Put compris dans l'ordonnance du roi du 24 Juillet 1815, con- 
damné à mort le 19 Juillet 1816 et exécuté le 26 du môme mois. 
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Il nous faut reveuir maintenant de quelques jours en 
arrière. 

A la suite de la mort glorieuse du colonel Lacuée, TEm- 
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pereur donna, le 9 février, le commandement du 63* à 
M. Saint-Raymond. 

Mais, dès le lendemain, cet offlcier, qui ne paraissait 
pas au régiment, prenait le commandement du 33*, et le 
63* était mis sous les ordres d'un des plus brillants offi- 
ciers de TEmpire, le colonel Mouton-Duvemet. 

Le 23 février, Tarmée est établie dans ses nouveaux 
cantonnements. Le l*' corps, dont les centres étaient Hol- 
land et Braunsberg, éprouva seul quelques difficultés. 

Mais, après avoir repoussé rennemi, il put enfin s'ins- 
taller à son tour. 

Les mois de mars, avril et mai se passèrent ainsi assez 
tranquillement. 

Le situation du 63*, & la date du l*' avril, est la sui- 
vante : 

!•' Corps. 

3* diviBion Général Villatte. 

l'* brigade Général Frire. 

27* léger. 

63* do ligne Colonel Monton-Davemet. 

1*' bataillon Commandant Golton. 

2* — — GentU. 

Effectif 1,358 hommes. 

Dans les premiers jours de juin, les Russes, qui avaient 
reçu des renforts, dirigeaient de nombreuses coloimes 
contre les cantonnements de Tarmée française. 

Le 5 juin, vers neuf heures du matin, deux de ces co- 
lonnes se portent sur la tête de pont de Spanden que le 
général Frère défendait avec le 27* léger. 

Aussitôt ]e 63* et le 17* dragons sont placés sur les 
hauteurs de Spanden, en arrière de la tôte de pont, pour 
soutenir le régiment chargé de la défense de l'ouvrage. 
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AfMrèft une Tioleate canonnade qoi duia deux heureSi 
l'ennemi donne Fassaut. On le laisse approcher sans tirer, 
jusqu'au pied des retranchements. Là, il est assailli par 
un feu si meurtrier que 300 hommes sont tués en rien do 
temps. Le resto commonco i so dôbandcr. Alors le 17* dra- 
gons, descendant des hauteurs, se lance a la charge appuyé 
par le 63*. L'ennemi fut ainsi poursuivi jusqu'au village 
de Wuhsen et perdit dans cette afEBÛre 700 i 800 blessés. 

Bemadotte qui, dès le commencement de l'action, s'é-. 
tait porté dans les retranchements, y fut atteint d'une balle 
à la tête et forcé de quitter le champ de bataille. Le len-. 
demain, le l*' corps était placé sous les ordres du général 
Victor. 
. A la suite de cette action et de celles qui avaient eu 
lieu en d'autres points du front des cantonnements, l'Em- 
pereur ordonna divers mouvements pour porter l'armée 
au-devant des Russes. 

Le 7 juin, le 1^ corps reçut Tordre de pousser de fortes 
reconnaissances en avant de Spanden pour faire des prir 
sonniers ; puis, tandis que les autres corps de la Grande- 
Armée se portaient en avant, le l*' était maintenu sur la 
basse Passarge pour y retenir un corps ennemi. 

Le 11, au soir seulement, il quitta ses positions, dé- 
bouchant par le pont de Spanden, et marcha le 12 jusqu'à 
Mehlsack. Il avait Tordre de se diriger sur Eylaù pour 
entrer en ligne avec les autres corps de Tannée. Pendant 
cette marche, il y eut presque chaque jour de légers enga- 
gements d'arrière-garde avec Tennemi qui cherchait à 
nous empêcher de nous porter en avant. 

Le 13 au soir, le 1*' corps arrivait à Eylau et bien- 
tôt s'engageaient les préliminaires de la bataille de 
FRIEDLAND. 

Pour cette bataille, le l** corps, avec la garde impér 
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riale à pied et à cheval, formaient la réserve ; ces troupes 
étaient placiâes à Grûnhoff, Bothkeim et derrière Posthe- 
uen. 

L'action s'engagea le 14 juin, sur les cinq heures du 
soir seulement, au signal donné par l'Empereur. 

^Le corps de Ney, qui formait la droite, se porta en 
avant pour couper lès Russes de Friedland ; le 1*' corps 
vint alors se placer sur le terrain laissé libre par le corps 
de Ney. 

Mais, dans le 1*' corps, à part la division Dupont, les 
troupes furent peu engagées. Le 63* eut à soutenir les 
cavaliers de Lahoussaye chargeant à corps perdu les Rus- 
ses, et il le fit avec le calme et la bravoure qui l'avaient 
toujours fait remarquer. 

A neuf heures, la bataille était terminée et l'ennemi en 
déroute sur tous les points ; 80 pièces de canon, plusieurs 
drapeaux furent les trophées de cette mémorable victoire 
qui est inscrite sur le drapeau du régiment. 

L'armée passa la nuit sur le champ de bataille ; le 1^ 
corps bivouaqua à Postheneû. 

Le 15, elle se remit en marche. Le P' corps, formant 
tête de colonne, est suivi par ceux de Lannes, de Mortier 
et par la garde impériale. La Prégel fut ainsi franchie 
le 16. Le soir de ce jour, le 1*' corps est en position en 
avant de Pétersdorff; le 17 au soir, il bivouaquait entre 
Leidingsfeld et Mellauckeu sur la route de Tilsitt. 

Toute résistance de la parl.de l'ennemi était maintenant 
brisée, la guerre allait se terminer et le traité de Tilsitt 
en former le couronnement glorieux. 

Le 18, le 1*' corps vint prendre position le long du Nié- 
men à la gaucho do Tilsitt. 

Le 21 juin, \m armistice était signé et, le 22, l'Empe- 
reur adressait à ses soldats la proclamation suivante : 
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« A la Grande-Armée, t— Soldats 1 le 5.juin, nous avons 
« été attaqués dans nos cantonnementis par l'armée russe. 
« L'ennemi s'est mépris sur les causes de notre inaction. 
« Il s'est aperçu trop tard cpio notre repos était celui du 
« lion ; il se repent de l'avoir troublé. 

« Dans dix jours de campagne, nous avons pris 120 piè- 
« ces de canon, 7 drapeaux, tué, blessé ou pris 60,000 
« Russes, enlevé à l'armée ennemie tous ses magasins, ses 
« hôpitaux, ses ambulances, etc 

« Des bords de la Yistule, nous sonupes arrivés à ceux 
« du Niémen avec la rapidité de l'aigle. » 

En exécution des conventions de l'armistice, les divers 
corps des armées française et russe prirent de nouvelles 
positions ; le 1*' corps fut établi à Wehlau. ^ 

Le 9 juillet, le traité de paix fut signé à Tilsitt. 

Aussitôt après, l'armée française commençai son mouve- 
ment rétrograde. Le 12 juillet, l'Empereur dirige le 
l'' corps sur Spandau, pour tenir garnison sur les États 
de la Prusse. 

Le 13, l'Empereur voulant « donner ime preuve de sa sa- 
tisfaction particulière pour les services rendus pendant la 
campagne par les différents régiments composant la Grande- 
Armée », accorda par décret au 1*' corps 400 aigles d'argent, 
dont 200 aux officiers et 200 aux sous-ofBciers et soldats. 

Le régiment (1*' et 2* bataillons) passa le reste de l'an- 
née en garnison à Berlin. 

Le 3* bataillon était en ganfison à Dantzig. 

1808 

La situation du 63* n'offre rien à signaler pendant les 
six premiers mois de l'année 1808, durant lesquels il con- 
tinue à occuper Berlin. 
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Le 18 février, rEmpcrcur avait rendu uii décret d'après 
lequel les régiments d'infanterie de ligne devaient se com- 
poser désormais d'un état-major et de 5 bataillons ; les 
quatre premiers portant la dénomination de bataillons de 
guerre, le 6* celle de bataillon de dépôt. 

Chaque bataillon de guerre, commandé par un chef de 
bataillon ayant sous ses ordres un adjudant-major et deux 
adjudants sous-ofliciers, devait se composer de six compa^ 
gnies, dont une do grenadiers, une de voltigeurs et quatre 
de fusiliers. Le bataillon de dépôt se composait de quatre 
compagnies. 

Cette nouvelle organisation ne fut pas immédiatement 
appliquée au 63* ; elle ne devait l'ôtre qu'au moment de 
sou départ pour l'Espagne. 

Bientôt en effet, Napoléon, sentant le besoin de renfor- 
cer les troupes qu'il avait dans la Péninsule, s'il voulait 
en finir promptement avec l'insurrection appuyée par les 
Anglais, se décidait à envoyer en Espagne des troupes de 
la Grande-Armée. 

Le 17 août, il donna l'ordre au major général de diriger 
sur Mayence le P' corps, « composé, sauf un petit contin- 
gent de conscrits, de vieux soldats éprouvés renfermés 
dans des cadres sans pareils ». (Thiérs.) 

Le 7 septembre, un décret, portant création de l'armée 
d'Espagne, décide que cette armée sera composée de six 
corps. Le l^ corps sera commandé parle maréchal Victor, 
ayant sous ses ordres les trois divisions qui formaient le 
V* corps de la Grande- Armée. 

Le décret du mois de février est appliqué au régiment 
qui reçoit des renforts et s'accrott d'un bataillon. 

Il traverse la France par Mayence, Metz, Nancy, Reims, 
Orléans, Périgueux, Bordeaux, et arrive à Bayonne à la 
fin d'octobre. Sur tout ce parcours, nos soldats avaient été 

09* DB MOHR. a 
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reçus par de brillantes fêtes données en leur honneur par 
les municipalités des villes qu'ils traversaieiit. 

En appelant les troupes de la Grande-Armée en Espa- 
gne, l'Empereur avait fait mettre à Tordre la proclamation 
suivante que nous citons on partie parce qu'elle montre 
les fatigues et le courage de nos devanciers. 

« Soldats ! Âpres avoir traversé le Danube et la Vistule, 
vous avez traversé l'Allemagne à marches forcées. Je vous 
fais aujourd'hui traverser la France sans vous donner un 
moment de repos. 

« Soldats, j'ai besoin de vous. La présence du hideux 
Léopard souille les continents d'Espagne et du Portugal ; 
qu'à votre aspect il fuie épouvanté. Portons nos aigles 
triomphantes jusqu'aiix colonnes d'Hercule ; là aussi nous 
avons des outrages à venger. » 

Par suite de l'application du décret du 18 février, la 
situation du 63*, à la fin d'octobre, se trouve ôtreja sui* 
vante : 

■ 

1*' corps d'armée Maréchal Victor. 

S* division Général YiUattc. 

Brigade — Pacthod. 

27" Léger. 

G3* régiment d'infanterie. . . Colonel Mouton-Duvomet. 

1*' bataillon Commandant Gentil. 

2* bataillon — Loup. 

S* bataillon — Bordj. 

Effectif du 63* 68 officiers, 2,028 boihmes. 

Un autre bataillon du régiment est à Dantzig. 

Le dépôt est à Belfort. 

En outre, depuis le mois de mai, un détachement du 
régiment était entré dans la formation du quatrième batail- 
lon de marche de la division qui opérait en Espagne sous 
les ordres du général Lefebvre-Desnouettes. 
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Ce détacliemeat prit part, le 8 juin, au combat livré à 
Tudela par le général Lefebvre i 12,000 Aragonais qui 
Turent mis en déroute, perdirent 2,000 hommes et nous 
laissèrent leurs canons. 

A la suite de cette brillante affaire, Lefebvre employa 
les journées des 9, 10 et 11 à désarmer les villages à dix 
lieues aux environs et à reconstruire le pont de TEbre. Le 
12, il se remit en marche et, le 13, a Malien, il trouva 
l'armée de Saragosse rangée en bataille sur les hauteurs. 
Le général marcha aussitôt à la rencontre de Tennemi 
c dont il fit un grand carnage ; tous ses canons tombèrent 
en notre possession. » (Napoléon à Murât.) 

Le 15, Lofcbvro arrivait devant Saragosse et notre déta- 
chement prenait ahisi part au premier siège do cette ville. 

Suivons maintenant le régiment* 

A la fin d'octobre, il entra en Espagne. L'Empereur 
n'était pas encore arrivé, et le roi Joseph, auquel le gêné- 
rcal Blake donnait des inquiétudes du côté de Bilbao, dé- 
tache du corps do Victor, pour son tenir celui du maréchal 
Lefebvre, la division Yillatte, « forte do quatre vieux 
régiments des meilleurs de l'armée française ». (Thiers.) 

Les Espagnols avaient pris position en avant de Dorango. 
Le 31 octobre au matin, par un brouillard épais, le géné- 
ral Villatte se porte si vigoureusement sur la position que 
les Espagnols, surpris, tinrent à peine et furent culbutés 
dans le fond de la vallée. On leur tua ou blessa 1,500 à 
1,800 hommes, pour 200 qu'ils mirent hors de combat de 
notre côté. Le maréchal Lefebvre, poursuivant sa victoire, 
entra le lendemain dans Bilbao, laissant à Valmaseda là 
division Villatte absolument isolée en avant de l'armée. 

Le général Blake résolut de profiter de cette faute. Le 
5 novembre, h la tête d'une trentaine de mille hommes. 
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il couronne les hauteurs autour do Yalmaseda pour enve- 
lopper la ville et y faire prisonniers les Français qui la 
gardaient. 

Mais le général Yillatte, avec ses quatre vieux régimentSy 
avait vu bien d'autres ennemis et ])ion d'autres dangors. 

Voulant s'assurer des hauteurs do Guènes qui comman- 
dent la communication avec Bilbao, il y échelonne le 63* 
et deux autres régiments ; puis il maintient le 2V dans 
Yalmaseda même, pour disputer la ville le plus longtemps 
possible à l'ennemi. 

Ces dispositions prises, il laisse approcher les Espa- 
gnols et, à bonne portée, il les reçoit par un feu écra- 
sant. 

Cependant, voyant qu'il n'était pas secouru et que les 
hauteurs environnantes se couronnaient d'ennemis, il se 
replia en niasse avec ses quatre régiments bien entiers 
sur Bilbao. Les Espagnols qui voulurent nous approcher 
furent vigoureusement assaillis et payèrent cher leur har- 
diesse. 

« Le général Villatte, écrivit Berthier à Victor par 
ordre de l'Empereur, attaqué de front et en queue, n'a dû 
son salut qu'à l'intrépidité do ses troupes et ciprès avoir 
fait grand carnage de l'ennemi. » 

Blâmé par l'Empereur et apprenant le danger couru par 
le général Villatte, le maréchal Lefebvre se reporta sur 
Valmaseda et rallia notre division ; le 9, il se réunissait 
au 1*' corps. 

Victor, ayant alors toutes ses troupes réunies, se hâta 
de pousser à outrance l'armée de Blake jusqu'à l'entrée, 
des gorges de la Biscaye, les franchit à sa suite et arriva 
le 10 après midi près d'Espinosa de los Honteros. 

Il y trouva l'ennemi en position sur des hauteurs d'im 
accès difficile avec six pièces d'artillerie. Victor n'en avait 
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pas ; il était impossible d'eu trataer dans ces moutagnes ; 
ses troupeis ne se battaient qu'avec le fusil et la baïon- 
nette. 

Villatte, qui tenait la tête du corps d'armée, aperçut le 
premier l'armée espagnole dans sa redoutable position. Il 
ordonne au 27* léger d'attaquer les hauteurs sur lesquelles 
les ennemis appuyaient leur gauche et prescrit au 63* de 
se présenter en bataille devant leur centre pour les conte- 
nir ; la brigade Pactliod devait, pendant ce temps, aborder 
la droite. 

« Le 63* dut charger plusieurs fois à la baïonnette pour 
contenir le centre. Ce combat ne laissait pas d'être diffl- 
elle et aurait pu être chanceux avec d'autres troupes, car 
6,000 à 7,000 hommes on combatuiont près de 30,000. » 
(Thiers.) Heureusement le brouillard s'éleva et obligea 
les armées à remettre leur lutte au lendemain. 

Le 11, Victor recommença la bataille. Après avoir fait 
remplacer aux ailes par des troupes fraîches celles qui 
étaient trop fatiguées, il fit soutenir au centre le 63* par 
le 8*. 

Dès la pointe du jour, le général Maison emporte les 
hauteurs qui étaient à notre droite. Au môme instant, « le 
63*, que commandait le brave Mouton-Duvernel, et le 8* 
poussaient les Espagnols de clôture en clôture. Nos 
hommes, enlevant un mur de jardin après l'autre, acculè- 
rent enûn les Espagnols sur Espinosa et leur prirent leurs 
six pièces de canon. » (Thiers.) 

Cette journée, qui coûta au régiment 7 officiers et 113 
hommes mis hors de combat, se termina par une véritable 
déroute des Espagnols et la désorganisation complète de 
l'armée de Blake. 

Victor passa à Espinosa la un de la journée du 11 et 
celle du 12 ; ses soldats étaient épuisés. Il reçut ensuite 
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de TEmpereur Tordre de prendre la route de Burgos pour 
venir rejoindre le quartier général. 

Le 1*' corps arrivait à Burgos le 19 novembre. Dès le 
21, TEmpcrour envoyait la division Yillatto on avant do 
Lcrina pour protéger les derrières du corps du mai^éclial 
Ney. Lorsque le maréchal eut battu les Espagnols, cette 
division fut ramenée sur Burgos pour se porter avec tout 
le 1*' corps et la garde sur Madrid. 

Dans cette marche sur la capitale, la division Yillatte, 
qui formait Tarrière-garde, ne fut pas engagée au brillant 
combat de Somô-Sierra^ 

Le 2 décembre, nous ari'ivions sous les murs de Madrid» 

Le 3 au matin, la division Villatte se porte à l'attaque 
du Buen-Retiro où Tennemi avait concentré sa défense^ y 
entre à la baïonnette et en déloge les 4,000 hommes qui 
le défendaient. 

Les compagnies d'élite de la division s'élancent ensuite 
sur les premières barricades et les emportent malgré une 
vive fusillade. Bientôt tous les débouchés qui avaient été 
mis en état de défense étaient au pouvoir de nos troupes ; 
Madrid capitula. 

L'Empereur quittait cette capitale vers la (bi do décem- 
bre, confiant aux divisions RuHlu et Villatte le soin de la 
garder. 

1809 

Au commencement de 1809, la situation du régiment 
est la suivante : 

Colonel Mouton-Duvernet, 

1*' bataillon Commandant Bresson. 

2* — — Gentil. 

8* — — Chauvet. 

Effectif. 57 officiers, 1,199 hommes. 

(!*' corps, 3* division : général Villatte, brigade Paethod.) 



/ 
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. Dans les premiers jours de janvier, de nouvelles trou- 
.pes étant arrivées à Madrid, les divisions Ruffln et Yillàtte 
furent dirigées sur le Tage à la rencontre dé reiinemi qui 
m archait sur la capitale. 

Lé 13 janvier, on trouva l'armée espagnole dans ime 
position assez forte à Uclôs. Le 63* est chargé de Tattaque 
au centre. Il prend d'assaut la ville d'Uclès et y passe par 
les armes près de 2,000 hommes avec, les moines du cou- 
vent qui avaient fait feu sur nos troupes. Le colonel Mou- 
ton-Duvornot enleva lui-môme un drapeau à ronnonii et 
tua l'officier qui le défendait. Bientôt, l'attaque des ailes 
ayant complètement réussi, les Espagnols fuient de toutes 
parts ; 13,000 prisonniers, 34 drapeaux, toute Tartillerie 
et les bagages furent los trophées de cette victoire a la 
suite de laquelle Victor entra à Cuença et poursuivit l'en- 
nemi jusqu'au pied de la Sierra-Morena. 

Le 1*' corps, se dirigeant ensuite sur Consuegra et Ma- 
drilejos, nettoya la plaine de la Manche, puis se replia sur 
Tolède. 

A la suite de ces succès, et après le départ de l'Empe- 
reur, un nouveau plan do campagne fut arrêté, d'après 
lequel le corps de Victor devait s'avancer par l'Estrama- 
dure dans l'Âlentejo pour y faire une diversion en faveur 
du maréchal Soult qui envahissait le Portugal. Cette opé- 
ration teiminée, le 1*' corps devait à son tour envahir 
l'Audalousio. 

Ce ne fut guère que vers le milieu do mars que le ma- 
réchal Victor se mit en marche pour franchir le Tage à 
Almaraz. Mais l'armée espagnole s'était emparée du pont, 
en avait fait sauter la grande arche et défendait la rive 
gaucho. 

Quittant Talavera le 15, le maréchal dirige sur le pont 
il' Arzobispo les divisions Villatte et Ruffin, pendant que 
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les Allemands passaient le fleuve au pont de Talavera. 
« La brave division Yillatte appuie le mouvement dos 
Allemands et prend position à Fresnedoso et Deloytosa 
après plusieurs combats vifs et heureux. * (Thiers.) 

L'ennemi fut ainsi contraint de se retirer, cl nous pûmes 
établir à Almaraz un pont volant sur lequel le 1'' corps 
acheva d'effectuer son passage le 19. 

Les Espagnols avaient battu en retraite sur la Guadiana 
qu'ils franchirent au pont de Medellin, pour venir occuper 
sur la rive gauche une forte position qu'ils avaient recon- 
nue d'avance. Des renforts leur étaient arrivés qui por- 
taient leur armée à près de 36,000 hommes, et ils étaient 
décidés à livrer bataille. 

Victor, après avoir pris ses précautions pour assurer 
ses derrières, marche sur Hedellin où il entre sans dijQl- 
cultés. 

Le 28 mars, il franchit la Guadiana et découvre bientôt 
sur sa gauche l'armée espagnole attendant la bataille. 

Laissant en arrière la division RufiQn pour faire face à 
un fort détachement ennemi, il se porte sur les Espagnols 
avec la division Yillatte et le restant de ses troupes, soit 
12,000 hommes environ. 

Lo 63* ol le 95* sont placés au centre on colonne sorrùo ; 
mais bientôt, poui* arrôter les masses ennemies, les deux 
régiments reçoivent l'ordre de se déployer. Cette manœu- 
vre eut un succès complet. « Les Espagnols qui s'avan- 
çaient avec une aveugle confiance, s'animant par leui*s cris, 
furent surpris en voyant le déploiement des 63* et 95*. Ce 
déploiement, exécuté avec aplomb, quoique devant des 
troupes bien supérieures en nombre, et suivi de feux 
soutenus, arrêta les Espagnols. » (Thiers.) 

Profitant de leur hésitation, notre cavalerie se lance à la 
charge et l'ennemi prend la fuite dans un désordre inouL 
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Jamais déroute ue fut plus complète. Les Espagnols lais- 
sèrent plus de 10,000 hommes tués ou blessés sur le 
champ de bataille. 4,000 prisonniers, 25 pièces de canon et 
6 drapeaux, dont 8 enlevés par la division Yillatte, tombè- 
rent en notre pouvoir. 

Après cette brillante victoire, Victor fit camper son 
infanterie sur les bords de la Ouadiana depuis Medelliu 
jusqu'à Mérida pour qu'elle vécût plus à Taise et lui don- 
ner un peu de repos. 

Nous passûmos ainsi imo partie du mois d'avril. Dans 
les derniers jours de ce mois, le 1*' corps reçut l'ordre de 
reprendre Âlcantara et de pousser aussi loin que possible 
dans la dii*oction de Lisbonne. 

Le corps avait eu beaucoup à souffrir et avait éprouvé 
de grandes pertes pendant son séjour sur les bords mal- 
sains de la Ouadiana. 

Cependant, il s'avança sur le Tage et, le 14 mai, il s'em- 
parait du pont d' Alcantara. Mais Victor dut s'arrêter en 
apprenant qu'im corps anglo-portugais se trouvait i Abran- 
tès, en môme temps que des partis espagnols menaçaient 
le pont d'Almaraz. Il vint alors prendre position à Torrc- 
Mocha où il resta jusqu'au 10 juin. A cette date, les progrès 
de l'ennemi l'engagèrent à se replier ; il ût sauter le pont 
d'Alcantara et, par celui d'Almaraz, se replia derrière le 
Tage. 

Dans les premiers jours do juillet, quelques renforts 
arrivèrent au régiment et, à la date du 15, sa situation est 
la suivante : 

1*' corps, — diviflion Yillatte, — brigade CaMagne. 
1*' bataillon Commandant Bresaon. 

3« — ...... — Cbanvet. 

Effectif 52 officiers, 1,248 hommes. 
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Le 22 juillet, le !•' corps évacue Talavera et se replie 
derrière TÂlberche. Menacé dans cette position, il marche 
sur Tolède et, le 25, il se réunit à Vargas aux troupes 
venant do Madrid sous les ordres du roi Joseph. 

Ce dernier, se trouvant avoir près de 40,000 hommes 
sous ses ordres, se jugea assez fort pour prendre Toffon- 
sive. En conséquence, il s'avança le long du Tage, le l*' 
corps formant tête de colonne. Le 26, Tavant-garde espa- 
gnole est culbutée près de Torrijos ; le 27, nous nous por- 
tons surFÂlberche que nos soldats franchissent à gué, en 
colonne serrée, ayant de Teau jusqu'à mi-corps. L'attaque 
que le maréchal Victor tenta immédiatement après le pas- 
sage avec une seule division (RufBn) sur les positions 
anglaises ne put pas réussir. 

Le lendemain 28, s'engagea la bataille de Talavera de 
la Reyna à laquelle nous assistâmes pour ainsi dire l'arme 
aubras, malgré la rage impatiente de nos soldats. Mais l'en- 
gagement de Yillatte était subordonné aux mouvements des 
divisions Ruffin et Lapisse ; il ne put se produire qu'en par- 
tie. Labrigade Cassagne (27% 63*) fut, à un moment, char- 
gée parla cavalerie. Cette dernière « fut reçue avec le plus 
grand calme et la plus grande valeur; quantité de chevaux 
et d'hommes vinrent tomber aux pieds do cette hifantcrie »• 
(Rapport historique du !•' corps de l'armée d'Espagne.) 

Bien que les résultats de cette bataille fussent indécis, 
le roi Joseph ordonna la retraite pendant la nuit. 

Toutefois, les Anglais n'osèrent pas nous poursuivre et 
nous nous rôtirions on emportant tous nos blessés, nos Iki- 
gagcs et notre artillerie. 

Le !•' corps fut laissé en observation sur l'Alberche. 

L'anivée du maréchal Soult sur les derrières de l'armée 
anglaise obligea bientôt celle-ci à battre en retraite à sou 
tour* 
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L'armée française reprit alors partout roffensive. Le V' 
corps fut de nouveau chargé de nettoyer les plaines de la 
Manche jusqu'au pied des montagnes de la Sierra-Morena. 

Pendant que ces derniers événements se succédaient, le 
colonel Mouton-Duvemet avait quitté le régiment. Sa bra- 
voure, sa froide intrépidité, ses talents l'avaient fait dis- 
tinguer par TEmpereur qui, par décret du 6 avril, l'appela 
dans sa garde. Jusqu'au jour où son successeur arriva, le 
régiment avait été conunaudé par le chef do bataillon 
Brosson. 

' En môme temps que le régiment soutenait si glorieuse- 
ment en Espagne sa vieille réputation, un de ses batail- 
lons, le 4*, lo représentait dignement dans la guerre contre 
rAutrichc. 

Placé sous les ordres du commandant Mouchon et fort 
de 276 hommes, il formait, avec les 4* bataillons des 40" 
et 88*, la 7* demi-brigade et était entré dans la composi- 
tion du corps d'élite que commandait Oudinot. 

Lorsque la guerre eut été déclarée à l'Autriche, les gre- 
nadiers d'Oudinot formèrent lo 2^ corps de l'armée d'Alle- 
magne (maréchal Lannes). 

Dans cette brillante campagne, notre 4* bataillon prit 
part, le 3 mai, au combat d'Ebersberg, dans lequel une 
division française soutint seule victorieusement, pendant 
trois heures, les efTorts acharnés de plus de 30,000 Autri- 
chiens. 

Lo 22 mai, il était à la sanglante bataille d'Essling où 
le maréchal Lannes fut tué. 

Passé sous les ordres du maréchal Oudinot qui prit alors 
le commandement du 2* corps, notre bataillon combattit, 
le 6 juillet, à Wagram, victoire qui termina cette fou- 
droyante campagne. 



Colonel MEUNIER SAINT-CLAIR (Benoît-Joseph) 

17 BBPTBIfDRE 1809. 



Né à Lyon (Rhôno) le 20 octobre 1774. — Soldat au 27* régiment 
d'inranterie depuis le 13 novembre 1784 Jusqu'au {•' Juin 1790. — 
Sous-lieutenant dans lu lr« compagnie IVancho de Paris, le 17 Juil- 
let 1792. — (capitaine au 19* bataillon d'inranterie légère, le 25 mars 
1793 ; a servi ensuite successivement avec ce grade à la 19* demi- 
brigade et à la 6* légère. — Ghefde bataillon pour diflférentes actions 
d'éclat, le 20 février 1800. — Major au 2* d'infanterie légère, lo 
10 Juillet 1806. — Colonel, sans désignation de corps, le 17 novembre 
1807. — Colonel du G3«, le 17 septembre 1809. 

Campagnes: 1792, 1793, armée du Nord; ans II, III, IV, V et VI, 
armée de l'Ouest ; an VIll, armée de réserve d'Italie ; an IX, armée 
d'Italie. 

Bleiiures et actions d'éolat. — A. la bataille du 20 prairial an VIII, 
& Montebello, u enfoncé, à la tétn do 00 hommes, un régiment autri- 
cliion sur l(;quol il (U 422 prisonniers. — A été blessé, lo 4 nivAse, 
au passage du Limio ; mais son chef tlo bataillon ayant été tué, il 
ne voulut pas se retirer et, comme commandant de bataillon, il fit 
dans cette journée des prodiges de valeur qui lui méritèrent du 
général en chef le grade de chef de bataillon. 



1809 

Un décret du 17 bopteinhre 18U0 up|Hda au cununaudo- 
mont du (ili* lo colonel Meunier Sainl-Clair. 

Ainsi que nous Tavons dit précédemment, le l**" corps 
acheva Tannée 1809 à parcourir la Manche et à pacifier la 
Sierra-Morena. Arrivé trop tard pour prendre part à la 
bataille d'OcaAa, qui fut une déroute complète pour Tarmée 
esjiagnolei Tavant-garde avait pu cependant enlever un 
millier de prisonniers et une grande quantité de bagages. 

Cette victoire ouvrit aux armées françaises les provinces 
du sud de la Péninsule dont le roi Joseph résolut alors de 
faire la conquôtc. 
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1810 

Le 1*' corps reçut eu couséquencc Tordre de s'avancer 
dans TÂudalousie. Il se porta vers San-Euphemia et Bel- 
caiar, où il repoussa les Espagnols et marcha sur Cordoue. 

Le 29 janvier, nous arrivions on vue do Séville où nous 
ontn\mos sans combat, le 1"' février, tambours battant, 
enseignes déployées. 

La conquête de T Andalousie, qui n'avait guère demandé 
qu'une quinzaine de jours, n'avait été, grâce à l'endurance 
de nos hommes, à leur courage, à leur énergie, à la ter- 
reur qu'ils inspiriiiont aux Espagnols, qu'une promenade 
militaire. Aussi, en les quittant pour rentrer à Madrid, 
Joseph, auquel ils venaient d'assurer la couronne, pouvait- 
il leur dire : < Soldats de Talavera, d'Almonacid, d'O- 
caAa, de la Sierra-Morena, comment vous témoigner ce 
que je vous dois? Je vous rappelle à vous-mâmes votre 
propre conduite. » (Ordre général à l'armée.) 

Le 1*' corps ne fit en quelque sorte que traverser Séville 
et marcha immédiatement sur Cadix qu'il fut chargé de 
bloquer par terre. 

Cette ville, assise sur un rocher à plus d'une lieue en 
mer, n'est accessible du côté de la terre que par une lan- 
gue de sable fort longue et fort étroite qui fait partie de 
l'tle do Léon. Cette tle est ollo-mâme séparée du continent 
par le bras de mer de Santi-Pietri, long de 3 lieues, large 
de 200 à 300 mètres, et bordé d'immenses marais salants. 

Le pont de Zuasco sur le Santi-Pietri, seule commmii- 
cation du continent avec l'Ile do Léon, était rompu» La 
rive opposée était hérissée do retranchements et de batte- 
ries et défendue par 30,000 hommes, dont 8,000 Anglais ; 
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8 vaisseaux espagnols et 8 frégates^ 4 vaisseaux anglais 
et 2 frégates croisaient à l'entrée de la baie. 

Le port renfermait en outre plus de 200 bâtiments dont 
plusieurs s'étaient emhossés pour la défense de Tilo do 
Léon et d() la rado. 

Dans cette position formidal)le, Tattaquo do forces aussi 
considérables exigeait de très grands moyens. Le 1*' corps 
comptait cependant à peine 20,000 hommes et sa ligne 
offrait un développement de près de 10 lieues. Le maréclial 
Victor dut donc se résoudre à rester sur la défensive. 

Si, dans cette campagne, le 63* ne joua pas un grand' 
rôle sur les champs de bataille, sa tâche n'en fut pas moins 
laborieuse, pénible et honorable , étant donnés les priva- 
tions de toutes sortes que nos hommes supportèrent avec 
la plus noble résignation et les travaux d'investissement à 
la construction desquels ils durent participer avec les 
autres troupes du 1*' corps. 

L'énumération de ces travaux sufttra pour faire com- 
prendre combien fut dure pour le régiment cette année 
1810. 

Le fort de Santa- Cathalina, à l'entrée de la baie et en 
face de Cadix, fut agnindi et armé de 30 bouches à fou 
pour tenir au loin la flotte ennemie. 

La presqu'île du Trocadero, dont la saillie vers l'île de 
Léon forme au fond de la baie la rade intérieure et le 
port, fut défendue par de nombreuses batteries. 

On entreprit le siège du fort de Matagorda à la pointe 
de cette presqu'île et où les Anglais avaient pris poste. 
Après' plus de deux mois de travaux dans un terrain aqua- 
tique, on parvint à établir près de ce fort plusieurs batte- 
ries qui l'écrasèrent et obligèrent l'ennemi à l'évacuer le 
22 avril. 

Aussitôt après la prise du fort Matagorda, on constnii- 
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Bit, à droite de l'embouchure du Rio-San- Pedro, le fort 
Napoléon qui fut armé d'un grand nombre de mortiers 
pour bombarder Cadix. 

Plusieurs batteries furent ensuite établies contre la rade 
entre le Rio-San-Pedro et Puerto- Santa-Maria; d'autres le 
furent à Puerto-Real. Un grand nombre de retranche- 
ments et de redoutes furent enfin construits le long du 
Santi-Pietri pour contenir les sorties de l'ennemi et cou- 
vrir Chiclana. 

Indépendamment de ces travaux, il fallut établir, des 
ponts, ouvrir des routes avec des embranchements pour 
communiquer à tous les postes, et rétablir les moulins que 
Teunemi avait détruits. 

Ces travaux étaient souvent interrompus par les tenta- 
tives de l'ennemi pour faire lever le blocus. Alors, tout 
heureux, nos soldats quittaient pour un instant leurs Ou- 
tils et, reprenant leurs armes, refoulaient les assaillants 
dans la place ou les forçaient à se rembarquer précipitam- 
ment. 
. L'année 1810 s'écoula ainsi. 

Notre situation, au milieu de cette année, avait été la 
suivante et se maintint sans grands changements : 

3* division, général Villatte; quartier général, Chiclana. 

1** brigade Général Cassagno. 

2T Léger. 

63* régiment de ligne . Colonel Meunier Saint-Clair. 

1*' bataillon Comm. Bresson, 34 offic, 483 hommes. 

2* — — Gentil, 17 — 460 — 

8« — -< Chauvet, 14 — 474 — 

Effectif total 55offic.,l407 hommes. 

Pendant que la partie principale du régiment prenait 
part au siège de Cadix, plusieurs détachements du régi- 
ment opéraient sur d'autres points de l'Espagne : 
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1^ 145 hommes du 63*, avec des détachements de même 
force des 27* léger, 94*, 95* de ligne, forment sous les 
ordres du commandant Simberge un bataillon du 1*' régi- 
ment de marche, commandé par le colonel en 2* Féring. 
Ce régiment fut placé àTudela dans la province de Navarre. 

2^ Un autre détachement de 52 hommes concourt à la 
formation du 6* régiment de marche. 

3^ Le 1*' bataillon de marche delà 11* division à Séville 
est encore composé de détachements de la division Yillatte 
(27*, 63% 94*). 

4* Il en est de même du 2* bataillon de marche qui est 
à Madrid. 

Ces deux derniers détachements rejoignirent en décem- 
bre le régiment sous Cadix. 

5* Le 20 décembre, ime compagnie (capitaine Manceau, 
2 officiers, 62 hommes) fut envoyée à Margnia pour faire 
partie de la l'* brigade de la division de réserve aux ordres 
du général CafTarelli. 

6* Â la suite de la campagne de 1809, en Autriche, . 
TEmpereur résolut de faire passer en Espagne le 9* corps 
(comte Drouet d'Erlon) qui fut désigné pour aller renfor- 
cer Tarmée de Masséna en Portugal. 

Le 4** bataillon du 63% suus les ordres du conmiandant 
Michel, et fort de 19 officiers, 499 hommes, appartenait 
aIoi*s à la division Claparède de ce corps. 

Arrivée en Espagne à la fin de 1810, la division Clapa- 
rède fut provisoirement placée dans les environs d'Al- 
meida et de Trancoso. 

1811 

Au commencement de 1811, nous retrouvons le régi- 
ment sous Cadix dont l'investissement est complet du côté 
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de la terre. Mais la mer est libre pour nos ennemis qui ea 
profitent pour se ravitailler et pour embarquer de temps à 
autre sur leurs vaisseaux une partie de la garnison qu'ils 
vont débarquer sur la côte voisine, de façon à venir atta- 
quer par derrière nos retranchements et nos défenses 
qu'ils n'osent aborder de front. 

Ce fut ainsi que, dans le courant de février, un corps 
anglais de 7,000 hommes, commandé par le général 6ra* 
ham, avait quitté Cadix. Débarqué le 27 à Âlgésiras, il se 
réunissait à 15,000 Espagnols, sous les ordres du général 
la Peila, qui était venu également de Cadix et avait 
débarqué à Tarifa. 

. Ces troupes s'avancèrent le long do la côte par Yeger et 
Conil pour attaquer Chiclana. Afin de favoriser cette opé- 
ration, le général Zayas, qui était resté dans l'tle de Léon 
avec 6,000 Espagnols, jeta, le 2 mars, un pont de radeaux 
sur le Santi-Pietri, près de son embouchure, et commença 
aussitôt une tête de pont qu'il mit sous la garde de 1,000 
hommes. 

Victor, instruit dos projets do l'onnomi, donna l'ordre 
au général Yillatte, qui se trouvait à CIIICLANA, d'atta- 
quer immédiatement la tête de pont des Espagnols en 
avant du Santi-Pietri. 

Yillatte n'avait avec lui que 2,500 hommes dont le 63*. 
Notre situation, à ce moment-là, était la suivante : 

1*' bataillon 29 officien, 409 hommes. 

2« — 17 — 396 — 

3« — 16 — 448 — 

L'attaque eut lieu le 3 mars, avec 4 compagnies seule- 
ment. Quoique déjà protégé par une ligne do palissades et 
de chevaux de frise, l'emioniifut culbuté par nos troupes, 
perdit 800 hommes tués, noyés ou pris, et fut rejeté dans 

03* DB LIOWB. 7 
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rtlo de Léon. Peu s'en fallut que le pont lui-même ne fât 
pris. 

Le 5 mars, Victor arriva à Chiclana avec ses réserves 
qui ne lui faisaient guère qu'un total de 5,000 hommes; il 
n'hésita pas cependant à prendre roifensivo contre l'ar- 
mée anglo-espagnole s'avanrant par Conil et la tour de 
Borossa pour se réunir aux troupes de Zayas, qui cher- 
chaient à déboucher eu môme temps de l'tle de Léon. 

Il envoya le général Yillatle avec sa division pour con- 
tenir Zayas et attirer ainsi sur lui une partie des forces 
ennemies ; puis , avec le restant de ses troupes , il fond 
sur les Anglo-Espagnols. 

Malgré ses efforts, malgré le courage de ses hommes, 
Victor ne put parvenir à entamer les ennemis ; mais, d'un 
autre côté, toutes les attaques tentées par Zayas pour dé- 
boucher vinrent se briser contre l'héroïsme des soldats 
de Villatte. 

Victor se retira vers 3 heures à Chiclana où il appela 
Villatte. Ils s'attendaient le lendemain à une attaque géné- 
rale ; mais l'ennemi n'osa pas recommencer le rude com- 
bat qu'il avait eu à soutenir; après ôtre resté deux jours 
immobile, il finit par battre en retraite, renonçant à faire 
lover le siège do Cadix. 

Dans ce combat, qui est inscrit sur le drax)eau du Q3^ qui 
s'y distingua par sa calme et froide bravoure, par l'hé- 
roïsme de ses soldats, le régiment perdit 5 officiers et 73 
hommes. 

« Cette bataille fut très meurtrière parce qu'on s'i/ battit de 
part et d* autre avec Vacha^^neinent le plus vif; Us Français y 
firent des prodiges de valeur et s'y couvi^irent de gloire. On put 
juger dans cette occasion combien la science du chef et l'énergie 
du soldat peuvent suppléer au nombre, puisque 10 bataillons 
français seulement parvinrent à se maintenir dans leurs posi' 
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lions et forèrent ttû ennemi bien supérieur en nombre à se ren- 
fermer dans la place. 

« Le maréchal Victor prit à CMclana 3 drapeaux et 4 pièces 
de campagne; les (UUés perdirent en outre 3,600 hommes tant 
tués que prisonniers. » (Victoires et Conquêtes.) 

Après cette bataille, le blocus de Cadix fut repris. 

L'Empereur aurait voulu que Ton s'emparât de l'tle de 
Léon pour écraser ensuite la ville par dos batteries. Il 
pensait qu'un cliominoninnt A travers les marais et les 
canaux qui obstruont les abords du Santi-Pietri n'était 
pas chose impraticable. Mais le 1*' corps ne comptait plus 
guère qu'une dizaine de mille hommes, il manquait de 
munitions d'artillerie. Il se trouva donc trop faible pour 
rien tenter. 

L'année 1811 s'écoula ainsi tristement pour nos hom- 
mes. Ça n'était plus la grande épopée, le bruit et l'ivresse 
des batailles, l'orgueil des brillantes victoires, chèrement 
achetées quelquefois, il est vrai ; mais qu'importe ? ni les 
promenades triomphales à travers l'Europe, ni les entrées 
solennelles dans les capitales étrangères, ni ces brûlantes 
proclamations de l'Empereur au lendemain des victoires 
qui, en remerciant ses soldats de ce qu'ils avaient fait et 
leur montrant ce qu'ils avaient encore à faire, faisait cou- 
rir leur sang plus vite dans leurs veines et faisait du 
plus humble un héros. 

Non! les temps étaient changés, mais nos soldats ne l'é- 
taient pas; ils supportèrent tout avec le courage qu'ils 
avaient toujours montré. Ni les froids des longues nuits 
sans sommeil passées aux aguets, ni les journées passées 
à travailler dans un sol marécageux et malsain, ni les 
mille petits combats obscurs qu'il fallait livrer à chaque 
instant, ni les douleurs de la faim, ni le dénûmcnt dans 
lequel ils se trouvaient, ne purent les rebuter. 
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Le 63' sous Cadix fut ce qu'il aVait été ù Gônes et u la 
Grande-Armée. Il eut alors souvent à faire preuve de ce 
courage de deux heures du matin que Napoléon estimait si 
haut et il ne faillit pas une seule fois. 

Aussi, en inscrivant sur notre drapeau le nom de Chi- 
clana, a-t-on voulu moins glorilicr lo régiment pour sa 
belle conduite dans cette journée que nous rappeler la 
constance, le calme, le courage et l'endurance de tous les 
instants dont il fit preuve pendant les années qu'il passa 
sous Cadix* 

C'est là encore, au milieu de tant d'autres, un exemple 
que nous avons le devoir de ne jamais oublier. 

Le 4' bataillon, que nous avons laissé à la fin de l'an- 
née 1810 à la division Claparède, faisait de son côté son 
devoir, et nous retrouvons, en février 1811, la division 
entre Almeida et Yiseu. 

Sur ces entrefaites, Masséna, obligé d'évacuer le Portu- 
gal, résolut de ravitailler la place d'Almeida et appela à 
lui tout le 9* corps. 

: L'armée se mit en route le 2 mai au matin et, après 
avoir traversé lo pont do Cindad- Rodrigo, se trouva ou 
présence do l'armée anglaise qui avait pris position à 
Fuentôs-d'Onoro. 

Elle y fut attaquée dès le 3. 

Le 9* corps tout entier avait été placé en observation au 
centre pour relier les doux ailes de l'aimée chargées de 
l'attaque. 

La bataille s'engagea vers une heure de l'après-midi. 
Mais le 9* corps n'eut pas à donner ce jour-là. 

La journée du 4 se passa tranquillement. 

Les deux armées, à portée de fusil l'une de l'autre, s'ob- 
servaient et semblaient reprendre haleine. 
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• Le 5 nous trouve en face du village de Fuentès-d'Oûoro. 
La division Claparède est prêté à marcher à l'appui de la 
l'* ligne qui doit enlever ce village. Les heures s'écoulent, 
nous sommes toujours l'arme au pied. Enfin, l'ordre est 
donné de se porter en avant. Nos hommes se précipitent 
sur les hauteurs au-dessus du village. Rien ne peut arrê- 
ter leur élan et bientôt ces hauteurs sont enlevées. Mais, 
hélas ! faute d'être kouIoiiuo, la division Claparède doit 
pou après les cil)andonncr. 

Le village est alors tour à tour pris par nous et repris 
par les Anglais. Dès que nos troupes arrivaient au som- 
met, elles étaient foudroyées par l'artillerie, et Wel- 
lington, pour résisler à nos assauts furieux, ne cessa 
d'y jeter des renforts considérables de ses meilleures 
troupes. 

Dans ime de ces attaques, le commandant de notre 4* ba- 
taillon, Michel, est blestué; mais il refuse de se retirer du 
champ de bataille où il reste à la tête de son bataillon qui 
perdit ce jour-là 73 hommes. 

Nous passâmes les journées des G, 7, 8, 9 et 10 en pré- 
sence de rennemi qui, terrifie par le formidable combat 
qu'il avait dû soutenir, resta immobile dans les retranche- 
ments qu'il s'était bâté de construire et qu'il ne cessa de 
renforcer. 

L'armée se mit ensuite en retraite, laissant Ciudad-Ro- 
drigo approvisionnée, Almeida détruite, grâce au courage 
indomptable de l'ancien colonel du 63', le général Bra- 
nler, et l'ennemi sous une telle impression qu'il n'osait 
pas pénétrer en Espagne. 

Peu de temps après cette bataille de Fuentès-d'Oûoro, 
Tarmée du Portugal reçut une nouvelle organisation. 

Le 9* corps fut dissous et noire 4* bataillon vint rejoin- 
dre en juin, sous Cadix, la portion principale du régiment 
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dont la situation^ vers la fin de Tannée^ grAce aux renforts 
qu'il avait reçus, se trouve ôtre la suivante : 

Colonel : Meunier Saint-Clair. 

1*' bataillon Comm. Brosson, 23 offic, 443 hommes. 

2* -^ — X..., 15 — 427 — 

3» — — Chauvot,lC — 442 — 

4« — — Michel, 10 — 369 — 

Effectif total 64 offic, 1681 hommes. 

1812. 

La situation du régiment sous Cadix se maintint à peu 
près dans les mêmes conditions pendant les six premiers 
mois de Tannée 1812. 

Au commencement de cette année, le 4* bataillon fut de 
nouveau détaché et envoyé à l'armée du Portugal. 

D'un autre côlé, nous reçûmes quelques renforts qui, 
dans le courant d'avril, porlèrenl nos effeclifs aux chiffres 
suivants : 

1** bataillon Comm. Bresson, 30 offic., 558 hommes. 

2* — — Ville, 15 — 542 — 

8« — — Barbico, 14 — 538 — 

Le colonel Meunier, avec le 1^' bataillon, occupait Xé- 
rès, les 2^ et S"" étaient à Chiclana. 

Le 25 août, arriva l'ordre de lever le siège de Cadix. 

< Ce fut avec un amer regret que les troupes du 1*' corps 
abandonnèrent les travaux immenses, monument de leur 
courage et de leur patience. Les pièces avaient été mises 
hors de service ou jetées à la mer et les munitions dé- 
truites. La retraite s'effectua dans le meilleur ordre sous la 
protection de la cavalerie. 

« Le même jour, les Espagnols occupèrent Puerto-Real 
et Chiclana. Mais la poursuite de leurs adversaires ne fut 
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pas le principal objet de leurs soins. Échappés au danger 
qui les avait si longtemps menacés ^ ils parcouraient à 
Tenvi tous les ouvrages abandonnés, et la foule des soldats 
et du peuple contemplait avec admiration ces terribles 
préparatifs qui leur avaient causé d'aussi justes craintes. » 
(Victoires et Conquêtes.) 

Cependant, ce moment d'hésitation passé, un corps espa- 
gnol et un détachement anglais, commandé par le colonel 
Skerret, se portèrent sur la route de Séville à la suite du 
1^ corps. Ils arrivèrent, le 27 au matin, devant le fau- 
bourg de Triana. 

Le 63* formait l'arrière-garde. 

Attaqué par l'ennemi, il résiste jusqu'au moment où 
Soult, évacuant la ville, rarri6re-gai*de dut le suivre. 

Le régiment arrêta encore pendant quelque temps les 
Anglo-Espagnols au pont qui joint le faubourg de Triana 
à Séville. Dans cette action, le sous-lieutenant Lacroix, 
aidé par deux voltigeurs de sa compagnie, se lança sur un 
gi*oupe ennemi qu'il vit éloigné de la colonne princii>àle et 
ramena prisonnier le colonel Skerret. 

Le ï**' corps s'aiTÔta ensuite plusieurs jours à Grenade 
pour y attendre l'arrivée de tous les détachements qui s'a- 
vançaient de diJGTérenls points vers cette ville. 

Cette concentration opérée, le mouvement de retraite 
continua par la grande route d'Alicante à Madrid. 

A la fin d'octobre, nous étions à Aranjuez sans avoir 
rencontré d'obstacles. Après divers mouvements qui eurent 
pour eJGTet de faire reculer les Anglo-Espagnols et de nous 
rendre de nouveau mat très de Madrid, l'armée du Midi, 
réunie à celle du Centre et du Portugal, vint prendre ses 
cantonnements entre le Tage et le Ducro. 

Ainsi qu'il a été dit plus haut, dès le commencement de 
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cette année, le 4* bataillon avait été envoyé de nouveau à 
l'armée du Portugal» 

Le 23 juillet, il prenait part avec elle à la malheureuse 
bataille de Salamanque ou des Arapiles, qui, malgré le 
courage et la bravoure de nos soldats. Tut une défaite pour 
nos armes, défaite d'autant plus malheureuse qu'elle eut 
pour conséquence la levée du siège de Cadix et l'abandon 
de tout le midi de l'Espagne. 

1813. 

Les jours de malheur arrivent à grands pas pour la 
France. Après la merveilleuse épopée que nous venons de 
retracer eu partie, et dans laquelle notre régiment a cueilli 
tant de lauriers, voici le côté sombre qui commence. 

Encore une année de luttes titanesques en Europe et le 
sol sacré de la Patrie va èive foulé aux pieds par toutes les 
puissances auxquelles nous avons pendant si longtemps 
fait courber la tu le. 

Mais il faudra que du nord au midi, de l'est à l'ouest, 
l'Europe se lève comme un seul homme; il faudra que 
toutes les puissances fassent un seul faisceau de toutes leura 
forces, qu'elles en convoquent le ban et l'arrièi^e-ban pour 
pouvoir, non nous vaincre, mais pour nous noyer sous 
des flots d'hommes, pour nous écraser sous leur nombre. 

Notre régiment combattit dans ces luttes de géant, dans 
ces batailles des nations. Fractionné, morcelé, il est par- 
tout, portant haut et ûer son glorieux drapeau auquel la 
victoire va se montrer quelquefois infidèle, mais auquel du 
moins l'honneur ne manquera jamais. 

A la suite de la guerre de Russie, et devant la coalition 
de l'Europe, l'Empereur retira d'Espagne une partie des 
troupes qui s'y trouvaient. 
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Ti-ois des bataillons du 63* (2% .3* et 4*) quittent bien- 
tôt la Péninsule sous les ordres de leur colonel et traver- 
sent la France à marches forcées , se dirigeant sur le Rhin. 

Là, chacun de nos bataillons reçoit une destination dif- 
férente. 

Le 2* est dirigé sur le corps d'observation de Bavière. 

lie 3* va au corps d'observation de Mayence, puis, peu 
aprèSy il entre dans la composition du 14* corps d'armée 

Le 4* bataillon est envoyé au 11* corps d'armée. 

2* bataillon CommandaDt Montcarville. 

Corps d*ob8orvation de Bavière, 51* division, 2* brigade.' 
8* — ... Cominand. Jcannin, 20 officiers, 820 hommes. 

D*abord corps d'observation de Mayence, 42* divi- 
sion, 17* brigade ; puis 14* corps. 
4* — ... Command. Deroy, 18 officiers, 729 hommes. 

11* corps d*arm6e, 31* division, 10* demi-brigade. 

Le 4* bataillon prit part aux opérations dès le début de 
la campagne ; son effectif, par suite des renforts qu'il avait 
reçus du dépôt, avait été porté à 820 hommes. 

Le 2 mai 1813, ce bataillon était à la bataille de Lut- 
zen, dans laquelle le 11* corps décida la victoire. 

Cette journée fut des plus glorieuses ; presque tous les 
vétérans avaient disparu des rangs ; l'honneur de nos 
armes, si longtemps victorieuses, était entre les mains de 
jeunes soldats à peine instruits dans les exercices et non 
habitués aux fatigues de la guerre ; et cependant, ces cons- 
crits triomphèrent en bataille rangée d'une armée numéri- 
quement supérieure que soutenaient une cavalerie et une 
artillerie formidables. 

Le 20, àBautzen, le 21, à Wurschen, notre 4* bataillon 
doima encore des preuves de sa bravoure. 



Colonel KAIL (François) 
(9 AOUT 1813) 



Né à Fontoy (Mosello) lo 2i uiui 1772. — Colonel du G3«, lo 9 août 
1813. 

Campagnes : 1792-1793, armée du Nord ; ans II, III, IV, Ouest et 
Océan ; an V, armée do Uhin-et-Moselle ; an VI, armée d'Angle- 
terre ; an VII, Danube ; ans VIII et IX, armée du lUiin ; ans Xll 
et Xni, camp de Boulogne ; au XIV, Grunde-Armée ; 180G 1S07, 
Pologne ; 1809, Autriche ; 1813, Allemagne. 

Blessures. — Coup de Ton h la Jambe droite, à Bautzcn. — Coup do 
feu à la cuisse droite, le 29 août, ù Kulm. 



1813. 

Pondant la routo du Rhin en Allemagne, le colonel 
Meunier Saint-Clair, qui était roslé avec le 3* bataillon, 
fut remplacé, lo 9 août, à la tête du régiment par le colo- 
nel Kail. 

Les événements se précipitent; nos bataillons combat- 
tent les 26 et 27 août à la bataille de Dresde , les 29 et 30 
à Kulm, où lo colonel Kail fut blessé à la cuisse droite 
d'un coup de fou. 

Ces terribles batailles sont les dernières auxquelles 
assiste le régiment ; bientôt, en effet, le 3* bataillon reste 
à Dresde avec le corps de Saint-Cyr, le 4* est envoyé à 
Stettin, le 2* est à Glogau. 

Après la bataille de Leipsick, Schwartzeiuberg détacha 
un corps de son armée. Ce corps arriva devant Dresde le 
26 octobre, et aidé par les autres troupes qui se trouvaient 
déjà devant cette ville, il nous oblige à nous renfermer 
dans l'enceinte des ouvrages qui couvraient les faubourgs. 

Ce blocus ne pouvait être de longue durée. Le pays 
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environnant, parcouru dans tous les sens par les armées 
belligérantes, élail entièrement dévasté et n'offrait aucune 
ressource pour approvisionner convenablement l'armée 
assiégée. 

Bientôt une horrible disette se fit sentir et menaça d'a- 
néantir en peu de jours et ceux qui défendaient la ville et 
ses habitants. 

Le 6 novembre, Sainl-Cyr essaya de forcer le blocus 
pour s'ouvrir ensuite, les armes à la main, le chemin jus- 
qu'aux frontières de France. 

Nos têtes de colonnes furent arrêtées et il fallut rentrer 
dans la ville. 

Le 11, le maréchal offrit ime capitulalioû qui fut ac- 
ceptée. La garnison devait poser les armes, rentrer eu 
France et ne pas servir avant parfait échange. 

Cette capitulation ne tarda pas à être violée par un en- 
nemi à la bonne foi duquel nous avions eu le tort de croire, 
et nos hommes furent faits prisonniers. 

Stettin, de son côté, où se trouvait notre 4"* bataillon, 
dut se rendre le 6 décembre. 

Après avoir détruit à plusieurs i*eprises les ouvrages de 
l'ennemi, l'avoir tenu longtemps éloigné du corps déplace, 
après avoir repoussé toutes les demandes de l'assaillant 
pour précipiter la reddition du poste qui lui était confié, 
le général Dufresse, qui commandait, ne capitula qu*à la 
dernière extrémité. 

La garnison fut faite prisonnière de guerre. 

Le 3*^ bataillon, à Glogau, résiste toujours. 

Depuis 1808, nous avons laissé uu balaillou & Dantzig, 
où il tenait garnison. 
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Dès le commencement de 1813, TEmpereur avait ren- 
forcé cette place où commandait le général Rapp. Le nom 
seul de ce général est un sûr garant de ce que fut l'éner- 
gie indomptable do la défense. 

Dans le courant de mars, une épidémie vint exercer ses 
ravages sur la garnison. Dans la dernière quinzaine do ce 
mois, elle prit un caractère si terrible, que Ton perdit jus- 
qu'à 200 hommes par jour. Dans les premiers jours d'avril, 
le mal se calma enfin et Rapp i*eprit alors ses sorties pour 
ainsi dire journalières dans le but de ravitailler la place 
et d'éloigner l'ennemi. 

La résistance se pi*olongea ainsi toute Tannée. 

Enfin, tous les ouvrages extérieurs de Dantzig ayant été 
emportés les uns après les autres, malgré la défense toujours 
héroïque des assiégés, et les maladies produites par les fa- 
tigues excessives et par riusuiTisanco do la nourriture 
ayant diminué de beaucoup TefTectif de la garnison, le 
général Rapp se vit forcé de capituler le 29 novembre. 

La garnison obtint sa libre rentrée en France, sous la 
condition de ne pas servir jusqu'à l'échange. 

Mais ici comme à Dresde, la capitulation fut violée. 
L'Empereur de Russie ordonna do conduire la garnison 
prisonnière de guerre en Russie. 

Les officiers cousei*vèrent lcui*s armes ; les sous-officiers 
et soldats décorés de Légion d'honneur purent garder leur 
sabre. 

Pendant que ces événements se passaient en Allema- 
gne, le l""' bataillon, que nous avons laissé en Espagne, 
faisait noblement son devoir et se distinguait notamment 
au combat de Banolas et à la défense de Holins-del-Rey. 



Colonel baron LAURÈDE 

(1814) 



Morl on noùl (?) 1815 h RainUPIour dcR miilnA cloii blonsuros qu'il 
avail reçues & l'ieurus ol & Wavros h la l6lo du rôgiiuoiit. 



1814. 

Lo 63* est dispersé, ses divers éléments sont ou en luttes 
sur divers points de l'Europe ou prisonnier ; mais son 
numéro ne va pas disparaître de la terrible mêlée. 

Deux nouveaux bataillons sont constitués avec des cons- 
crits qui brûlent du désir de faire leur devoir aux heures 
sombres où la patrie est en danger. 

Le colonel baron Laurède prend alors le commande- 
ment du régiment et, en février, ces deux bataillons, lo 
colonel à leur tête, sont dirigés sur Mayonco , où ils font 
partie du corps du général Morand. 



8* diviBion . 
3* brigade . 
68* régiment. 
1*' baUillon 
2- — 



Général Semelle. 

— Jumilhac. 
Colonel Laurède. 

Comm. Perrottet, 40 offic, 266 hommes. 

— Bourdon, 42 — 362 — 



Ces deux faibles bataillons prennent part aux luttes que 
soutint Morand. 

Do son cûté, lo bataillon qui est rosté eu Espagne est 
engagé dans les dernières actions contre les Anglais, no- 
tamment à la bataille de Toulouse. 
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Passons rapidement sur ces heures douloureuses pen- 
dant lesquelles le régiment fit comme partout et comme 
toujours largement son devoir. 

Cette fois il tombe , mais il tombe avec la France , non 
pas vaincu, mais écrasé comme elle sous ravalancho do 
ses ennemis, et pouvant s'appliquer avec orgueil le mot 
fameux : « Ils sont trop ! » 

L'Empereur a dA renoncer au trône ; Louis XYIII est 
roi de France. Il reconstitue l'armée par des orJonnances 
datées du 12 mai 1814. 

L'infanterie comprit 90 régiments d'infanterie do ligne, 
15 régiments d'infanterie légère , tous de 3 bataillons. 
Chaque bataillon avait 6 compagnies. 

Dans cette réorganisation , notre vieux régiment dispa- 
raît pour prendre le n" 59. 

Les prisonniers de 1813 et de 1814 rentrent en France 
et il se complète avec les S"* et 4* bataillons du 143", le 
1^' du 151* et le 1*' des tirailleurs de la garde impériale. 

Son effectif est alors de 85 officiers et 1,296 hommes. 



1815. 

Cette organisation ne devait pas durer longtemps. Le 
1"' mars 1815, une flottille de sept bâtiments mouillait 
dans le golfe Juan. A cinq heures du soir, Napoléon tou* 
chait le sol de la France. 

L'Empire était rétabli. 

Un décret de l'Empereur de la fin de mars rendit h, tous 
les régiments les numéros qu'ils avaient si glorieusement 
portés pendant 25 ans de guerre et illustrés dans les jours 
de victoire comme aux jours de malheur. 

JjO 63* était alors à Metz. 



I 
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Le 13 mars, il quitte cotte ville pour aller à Langres. 
Le 11 mai, il retourne à Metz, d'où il part bientôt pour 
aller faire partie de Tarmée du Nord. 

Le retour de TEmpereur, en effet, fait trembler sur 
leurs bases les trônes de l'Europe; les rois ne se sentent 
plus en sûreté , ils ne veulent pas que la France, la Grande 
Nation, soit dans la main de ce merveilleux génie. Ils 
appellent de nouveau leurs peuples aux armes, et c'est 
d'un bout à l'autre de l'Europe un branle-bas général qui 
doit se terminer par le coup de tonnerre et l'écrasement 
de Waterloo. 

Napoléon, de son côté, organise de nouveaux corps d'ar- 
mée ; le 63' entre dans la composition du 4* sous les or- 
dres du général Gérard. 

DiviBion Pécheuz, brigade Schaffer (63% 75% 80*, 80*). 
68* régiment d'infanterie . . . Colonel Lanrède. 

1*' bataillon Commandant Moutard. 

2* — — Montcarville. 

Effectif 46 officiers, 1,031 hommes. 

Au moment d'entrer en campagne , l'effectif est porté à 
53 officiers, 1,214 hommes. 

Le 4* corps était destiné à agir en Belgique sous le com- 
mandement immédiat de Napoléon, avec les 1'', 2*, 3* et 
6* corps, la garde et les 4 corps de réserve de cavalerie. 

Le 1*' juin, le 4* corps est près de Metz. Bientôt, l'Em- 
pereur met toute l'armée en marche , de manière à ce 
qu'elle fût réunie le 14 entre Sambre et Meuse, vis-à-vis 
de Gtiarleroi. 

A cette date, le 4* corps bivouaque près de Philippevillc. 

Dès que les troupes furent installées dans lem*s bi- 
vouacs , l'Empereur leur Til entendre sa parole. Jamais il 
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ne trouva d'accenls plue éloquenls, plus heureux pour 
exciler renlhousiasme et l'ardeur de ses soldats intré* 
pides. 

« Soldats ! c'est aujourd'hui Tanniversaire de Marengo 
et de Friedland qui décidèrent deux fois du destin do 
l'Europe. Alors, comme après Âusterlitz, comme après 
Wagram, nous fâmes généreux. Nous crames aux protes- 
tations et aux serments des princes que nous laissâmes sur 
leur trône. Aujourd'hui cependant , coalisés contre nous^ 
ils en veulent à l'indépendance et aux droits les plus sa- 
crés de la France. 

c Ils ont commencé la plus injuste des agressions; mar- 
chons donc à leur rencontre ; eux et nous, ne sommes-nous 
plus les mêmes hommes? 

« Soldats I àléna, contre ces mômes Prussiens, aujour- 
d'hui si arrogants, vous étiez un contre doux, et à Mont- 
mirail un contre trois. 

« Que ceux d'entre vous qui ont été prisonniers des An- 
glais vous fassent le récit de leurs pontons et des maux 
affreux qu'ils y ont soufferts 

c Soldats ! nous aurons des marches forcées à faire, des 
batailles à livrer, des périls à courir; mais avec la cons-^. 
tance, la victoire sei*a à nous; les droits de l'honneur et 
le bonheur de la Patrie seront reconquis. 

« Pour tout Français qui a du cœur, le moment est 
arrivé de vaincre ou de périr. » 

A ces paroles briMantes , l'armée tout entière répondit 
par de frénétiques acclamations. 

Elles retentissaient encore que déjà les ordres de mou- 
vement partent dn quartier général pour les divers corps 
d'armée. 

Le 4* corps (à droite) reçoit l'ordre de se diriger sur 
Charleroi. 
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Il 80 mot en ms^rche lo lendemain 15y. à 5 hegresdu 
malin. 

Dans l'après-midi, un nouvel ordi^e lui prescrivit d'ap- 
puyer à droite et de gagner Chatelet, villnge situé aq 
bord de la Sambre, à une lieue et demie au-dessous de 
Cbarleroi. 

Le soir, nous bivouaquons en avant de Cbatelet, dans 
la direction de Fleurus. 

lie IG juin, lo 4*" et lo S'' corps Tormant la droite do l'ar- 
mée se dirigent sur SombrefTe. 

A une heure, nous arrivons sur le plateau de FLEURUS, 
en présence de l'armée prussienne. Napoléon dispose aussi- 
tôt ses troupes. 

Le 3' corps forme la gauche ; le 4' est déployé au con- 
tre ; les 1'' et 2^ corps de cavalerie forment la droite ; la 
garde est en réserve. 

Bientôt, toute l'armée s'ébranle, exécutant un change- 
ment do front sur Fleurus. 

Ce mouvement place le 4* corps partie vis-à-yis de Li- 
gny, partie vis-à-vis du coudo du ruissQau, ^ 

Deux heures et demie sonnent au clocher de Saint- 
Amand; 3 coups de canon se font entendre à intervalles 
égaux près de Fleurus ; c'est l'Empereur qui donne au 
3* corps le signal de l'attaque. Un quart d'heure après, 
Gérard se dirige à son tour sur le centre de l'armée prus- 
sienne à Ligny. 

Gomme il aviiit envoyé une de ses divisions vers le 
coude de la rivière, il ne lui en restait plus que deux 
(Vickei7 et Pécheux) pour enlever ce village. 

Depuis le matin, les Prussiens avaient barricadé l'en- 
trée des rues, obstrué les passages des jardins et des ver- 
gers, crénelé les maisons et les murs de clôture, notam- 
ment le château de Ligny situé à l'extrême droite. 

GSr DU Liaim. 8 
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G(Si*ard entame Taltaque par trois colonnes qui entrent 
successivement en ligne à de très courts intervalles de 
tempSf là l'* sur la gauche, la 2* sur le centre, la 3* sur la 
droite du village contre le château. 

Nos hommes se portent en avant au hruit dos tambours 
et des musiques et au cri mille fois répété de : « Vive 
l'Empereur! » 

Les Prussiens attendent l'attaque calmes et silencieux; 
à bonne portée ils dirigent sur nous un feu meurtider qui 
produisit un mouvement d'hésitation. 

Mais ce fut à peine sensible. 

Bientôt nos colonnes arrivent aux premières clôtures. 
Elles éprouvèrent là une si vive résistance qu'elles furent' 
un moment forcées de reculer. Par deux fois encore elles 
revinrent à l'attaque sans plus de succès. Enfin, un 4* as- 
saut les mit en possession des jaixlins et des vergers for- 
mant les abords de Ligny. Presque aussitôt les Prussiens 
se rallient et, appuyés par une partie de leurs réserves, 
reprennent, dans un combat acharné où l'on se fusille à 
bou^portant, tout le terrain perdu. 

Alors Gérard a son tour renforce ses colonnes. Un nou- 
veau choc se produit que l'ennemi reroit do pied ferme, 
puis il plie enfin sous l'impétuosité française. «Tardins ot 
vergers sont enlevés, l'accès des rues est forcé, nos hom- 
mes pénètrent jusqu'au milieu du village, atteignent le 
ruisseau et le dépassent. 

Les Prussiens font entrer en ligne leurs dernières ré- 
serves , poussent droit au centre de Ligny, nous forcent à ' 
repasser le ruisseau et le franchissent eux-mômes. 

A partir de ce moment s'engage dans le village une des 
luttes les plus acharnées dont l'histoire ait gardé le sou- 
venir. Prussiens et Français se confondent dans la plus 
effroyable mêlée, donnant et recevant la mort sans que 
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nul songe à demander quartier. Les officiers euz-mâmes 
ont pris leé fusils des morts et se battent dans le rang. 
Chaque rue, chaque maison ^ chaque clôture est attaquée 
et défendue avec fureur. On so fusille | on se déchire à la 
baïonnette^ on s'assomme à coups de crosse sur les esca- 
liers des maisons , dans les chambres , de la cave au gre- 
niery dans les étables. On se poursuit; on se tue jusqu'au 
milieu des incendies qui éclatent à chaque instant. 

La bravoure est devenue de la rage, de la férocité, du 
délire. 

c Ces hommes, dit Damitz, s'attaquaient avec toute la 
fureur de la haine personnelle. Il semblait que chacun eût 
rencontré dans son adversaire un ennemi mortel et se ré- 
joutt d'avoir ti*ouvé lo moment de la vengeance. Nul ne 
faisait quartier et personne n'en demandait. » 

A son tour, Gérard est obligé de porter sur ce champ de 
carnage ses dernières réserves. Mais ce renfort ne suffit 
)^, car Blûcher vient d'y envoyer de son côté de nouvelles 
troupes. 

L'attaque et la dérense continuent ainsi avec dos chan- 
ces diverses et une rage égale. 

Le colonel Laurède, blessé d'un coup de feu, reste à la: 
tête du régiment qu*il conduit au plus épais de la méléc« 

Peu à peu le combat s'étend dans le lit du ruisseau. A 
cinq heures et demie, rien n'était encore décidé. 

Mais Gérard, en persévérant dans sa lutte , à usé l'en- 
nemi. Blijcher a dd retirer du feu une de ses divisions 
épuisée et la remplacer par des troupes fraîches. Noadeux 
divisions sont fatiguées et mutilées , mais leurs efforts 
grandissent au niveau de la résistance. 

Cependant, Dliîclier a envoyé cinq nouveaiLX bataillons 
aux secours des troupes qui défendent Ligny. Gérard est 
à bput d'efforts : la nature bumaiiie a ses limites. 
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Alors l'Empereur arrive à la rescousse avec la garde; 
la charge est battue et la redoutable phalange s'ébranlant, 
débouche de l'autre côté de Ligny , précédée par les vail- 
lants soldats de Gérard. 

On s'arrête un instant à la sortie du village pour se re- 
former avant de gravir la pente du plateau sur lequel les 
Prussiens chassés de Ligny se hâtaient de se reformer 
aussi, encouragés par la présence de Blûcher qui était 
accouru. 

Bientôt nous reprenons notre marche en avant. Les Prus- 
siens nous laissent encore approcher et, à portée, nous 
accueillent par un feu violent d'artillerie, suivi d'une fu- 
sillade meurtrière, en même temps que leur cavalerie 
charge notre flanc droit. 

Cette charge et celles qui suivirent furent arrâtées par 
notice feu et repoussées par la cavalerie de la garde qui 
faillit même prendre Blûcher. 

Enfin, le centre de l'armée prussienne se replie en 
désordre sur Bry et sa déroute entraîne celle de l'armée. 

Il était près de dix heures du soir ; toute action ne tarde 
pas à cesser. L'Empereur ne voulait pas risquer une pour- 
suite de nuit et nous prîmes nos bivouacs sur le plateau 
do fiussy. 

Ainsi se termina cette bataille qui « avait fait frémir les 
hommes les plus habitués à contempler de sang-froid les 
horreurs de la guerre » et dont le nom glorieux est inscrit 
sur le drapeau du régiment. 

Les Prussiens perdirent environ 18,000 hommes et 
40 canons, 8 drapeaux ou étendards, plusieurs milliers de 
prisonniers ; en outre, 12,000 hommes s'en allaient à la 
débandade. 

Ce résultat avait été obtenu par 60,000 hommes qui en 
avaient battu plus de 87,000. 
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Nous pouvions ajouter une victoire des plus glorieuses 
à nos annales. 

Mais ce succès avait été chèrement acquis : sur un effec- 
tif de 12,000 hommes, le 4' corps seul en avait perdu 
3,686, près du tiers I 

■ 

Le 17, au matin, l'Empereur passa en revue l'armée qui 
avait si énorgiquement combattu la veille. Puis, fraction- 
nant ses forces en deux parties, il conserva le commande- 
ment de l'une et plaça l'autre (3* et4' corps) sous les ordres 
du maréchal Grouchy. 

'Ce dernier devait se mettre < à la poursuite des Prus- 
siens, compléter leur défaite en les attaquant dès qu'il les 
aurait rejoints et ne jamais les perdre de vue ». 

Le soir, vers dix heures, nous étions à Gembloux. Nos 
hommes y étaient arrivés « aussi vite qu'il était humaine- 
ment possible par une pluie torrentielle et d'épouvanta- 
bles chemins ». 

Le 18 au matin, le 4* corps se remet en marche, se diri- 
geant derrière le 3' sur Sart-lès-Walhain, où nous arri- 
vions vers midi. 

A ce moment, le bmit d'une violente canonnade se fait 
entendre du côté du Mont-Saint-Jean. En vain Gérard 
presse Grouchy de marcher au canon et d'aller rejoindre 
l'Empereur qui doit être aux prises avec les Anglais. Grou- 
chy refuse ; en vain il le supplie de le laisser aller seul 
avec le 4*^ corps: Grouchy, se renfermant dans les ordres 
donnés la veille par l'Empereur, refuse encore. 

L'armée continue sa marche sur Wavres, où elle trouve 
un corps ennemi que Blûcher y avait laissé pour masquer 
son mouvement, tandis que lui-même allait avec la ma- 
jeure partie do ses forces à l'aide de Wellington. 

On sait que l'arrivée des Prussiens sur le champ de ba- 
taille de Waterloo consomma notre ruine. 
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Le 4* corps bivouaqua le soir devant Bierges et le bois 
de Rixensart, après un engagement dans lequel Gérard fut 
grièvement blessé, ainsi que le colonel Laurède qu'il 
fallut, cette fois, emporter du champ de bataille. 

Le 18 au soir, Grouchy ignorait encore les résultats 
•de la bataille dont il avait entendu le bruit toute la jour- 
née. 

Inquiet, il résolut de compléter , le 19, le mouvement 
qu'il avait commencé la veille, de porter ses troupes sur 
la rive gauche de la Dyle et de pousser de là, tout au 
matin, une attaque vigoureuse qui déblaierait le terrain 
assez au loin pour lui permettre d'appuyer l'Empereur en 
se rabattant sur lui. 

En conséquence , il dirige la division Teste sur Bier- 
ges, la division Hulot sur Rixensart, la division Pécheux 
sur le centre ennemi qu'elle ne taixle pas à enfoncer. 

11 était environ 11 heures. 

A ce moment, arrive un officier apportant à Grouchy la 
fatale nouvelle de la défaite de Waterloo. 

Il ne fallut plus songer à poursuivre l'ennemi, mais 
bien à se mettre soi-même hors de ses atteintes, et pour 
cela il n'y avait pas un instant à perdre. 

lin conséquence, il se dirigea inunédiatoniont sur Na- 
mur, et le soir nous bivouaquions près du Sonibrelfc. 

•Le 20 au soir, nous étions à Dinant. 

De là, l'armée se porta le 21 sur Givet et elle couchait 
sous le canon de la place. On put enfin distribuer du pain 
à nos hommes : ils en manquaient depuis trois jours. 

Par ordre de l'Empereur, Grouchy se porta ensuite par 
Aubiguy et Rocroy sur Reims et Soissons, où nous ai*ri- 
vions le 26 au soir. 

Le 29, nous étions sous Paris. 

Par suite de la capitulation conclue peu Je jours après 
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avec les eaaemiS| sous Tinspiratioa de Fouché| rarinée dut 
se retirer derrière la Loire. 

Nous ne redirons pas ici le désespoir, la douleur et 
l'indignation de nos soldats en apprenant cette nouvelle 
gui leur faisait laisser le champ de bataille libre à un en- 
nemi avec lequel ils brûlaient de se mesurer de nouveau et 
dont ils pensaient avoir facilement raison, étant données 
les fautes que dans son aveugle confiance il no cessait do 
commettre. 



En juillet, le 63"* est dirigé sur Saint-Flour. Il y tint 
garnison jusqu'en septembre. 

Ce fut la que mourut, des suites des blessures qu'il avait 
reçues à Fleurus et à Wavres, le brave colonel Laurède. 
Heureux était-il du moins, car il ne devait pas voir la dis* 
persion de son beau régiment. 

L'effectif du 63*, à cette époque, n'estplus que de 70 offi- 
ciers et 450 hommes. 

Le dépôt est à Niort. 

Le 16 septembre 1815, lé 63** fut licencié; le dépôt le 
fut le 23. 

Le régiment disparaissait ainsi. 

Mais ce qui ne disparaîtra jamais, ce dont nous sau- 
rons toujours conserver orgueilleusement le souvenir, 
c'est ce qu'il a fait de beau et de grand. 

« 

Le fond du régiment forma la 3* légion départementale 
(Allier) qui devint, à l'organisation de 1820, le 3* régi- 
ment d'infanteiie de ligne. 

Le n* 63 fut donné à la légion des Basses- Pyrénées qui 
devint en 1820 le 13* régiment d'infanterie légère. 



De 1797 à 1815, c'est-à-diro pendant 19 ans, le 63* a 
été môle aux grandes luttes de la République et de l'Em- 
pire. 

Durant cette période , nous nous sommes efforcés de le 
suivre pas à pas, et c'est ainsi qu'après avoir parcouru 
l'Italie, nous avons traversé eu tous sens l'Allemagne, puis 
l'Espagne et l'Allemagne de nouveau. 

Quelle odyssée I 

Novi, Gènes, léna, Golymin, Eylau, Spanden, Fried- 
land, Durango, Queues, Espinosa, Uclès, Medellin, Tala- 
vera, Essling, Wagram, Cadix, Chiclana, Lutzen, Bautzen, 
Dresde, Fleurus, sont les principales étapes de cette mar- 
che glorieuse à travers l'Europe; marche sans trêve ni 
repos, que les chaleurs brûlantes de l'été, comme les froids 
rigoureux de l'hiver n'ont pas pu interrompre. 

Pendant ces 19 ans de luttes pour ainsi dire incessantes, 
dans ces batailles et dans ces combats chaque jour renou- 
velés en quelque sorte , les heures brillantes nous ont 
laissé voir bien des soulTrances terribles contre lesquelles 
on no pouvait lutter qu'à condition d'avoir au cœur le sen- 
timent le plus élevé et le plus sublime : l'amour de la 
Patrie poussé à ses plus extrêmes limites. 

Le 63* a passé par ces phases si diverses sans que nous 
ayons eu à enregistrer une heure de défaillance. 

Disons-le bien haut. 

A Gênes , comme à léna , à Eylau et à Friedland , 
comme sous Cadix, comme à Chiclana, aux heures eni- 
vrantes de la victoire comme aux heures tristes de la ^e- 
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traite, ou des combats obscurs, qu'il montât la garde à 
Venise, à Berlin ou à Madrid, nous avons retrouvé notre 
brave régiment toujours lui-même, calme, froid, intré- 
pide, héroïque, prêt à tomber au grand soleil, comme 
prêt à se sacrifier dans Tombre du moment où Ton avait 
besoin de lui. 

Aimons-le donc et chérissons-le, notre 63^, et lorsque 
le jour sera enfin venu de nous mesurer de nouveau avec 
ceux qui, dumnt la période que nous venons de raconter, 
ne couchèrent jamais en vainqueurs sur les champs de ba- 
taille où ils se trouvèrent en présence de lui , souvenons- 
nous de ce qu'ont fait nos afnés du régiment et imitons- 
les seulement. 

Nous n'aurons alors rien à envier aux plus glorieux, «t 
une fois do plus nous aurous bien mérité de la Patrie. 
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Abel, lioulonant, pogo 53. 

Bacon, coluiiol on socoud, se distingua au comlml do QueAos. 

Baron-Condé, mojor. Bn chargeant ronnomi dans lo village de Wymg- 
heim, à la tête dos tirailleurs du G3*, parvint à reprendre deux 
pièces de canon dont les servants et les chevaux avaient été tués. 
Los pièces furent ramenées à bras sous la mitraille. 

Barthe, sergent, page 53. 

Bortrat, grenadier, pago 57. 

Blanc (François), capitaine. Prit lo commandement do la 63* après la- 
mort du colonel Villaret et fit dans cotte occasion de grands oflurts 
do valour. Reçut un sabre d'honneur. 

Bonaventure, caporal, page 52. 

Bonval, capitaine, pago 75. 

Bourceret, sergent-mojor, page 48. 

Brenier-llontmorand, colonel, pages 37 & 42. 

Buffet, lieutenant. S'est conduit, à l'afTaire du pont du Ruy, d'une 
manière qui lui a valu les éloges de ses chefs. Blessé d'un coup 
do feu à la hanche gauche, il a défendu le pont pendant 4 heures. 

Caillot, sorgont-m^jor, page 75. 

Cauvin, capitaine, page 75. 

Cerclex, surgont, page 48. 

Charras, iiuijor. 8'est distingué on entrant le ]iromior dans les ro- 
doutes (lo Goslolbos, où il s'empara do deux pièces de canon et fit 
8 prisonniers, dont un capitaine. 

Chibanz, lieutenant. Le 4 brumaire an VIII, devant Geva, son officier 
ayant été mis hors de combat, prit, étant alors sous-oflicier, le 
commandement du détachement composé de 20 hommes et em- 
pêcha que l'ennemi, qui s'avançait en nombro supérieur, ne s'em- 
parût de deux pièces de canon. 

Choiselat, sergent, page 75. 

Dams, sergent, page 57. 

Desygalby, capitaine. A dérendu avec bravoure et une intelligence 
rare, le 16 janvier 1814, pendant 10 heures, avec 200 hommes, le 
pont fortilié de Molins del Roy contre les efforts combinés de 
l'armée anglo-espagnole. 

Deyiavier, capitaine. Commanda un moment la 63* demi-brigade 
après la mort de Villaret. 

Donnot, sous-licutcnant, page 48. 
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'Dafant (Glaiulo-François). A la Ixalaillo do ModoUiii, s'orapara, avec 
uno partie do sa compognio, d*un obusior qui faisait boaucoup do 
mal à la division. 

Dntif , sergent-major, page 57. 

ronoliet, a(Uudant, page 48. 

Franoier, sergent, page 76. 

0aland, lieutenant, page 53. 

Sallot, sergent, page 57. 

Sallois (Pierre-Antoine), capitaine. A reçu 8 coups de sabre sur la 
tèto en chargeant à la tôte de sa compagnie. 

Sand (Jean), n6 à Vcrdollo (Tarn). Aporcovant, lo 26 mars 1799, trois 
do ses camarades quo los Autrichiens emmenaient prisonniers, so 
précipite sur Tonnomi, tue les plus audacieux, disperse los autres 
et dégage los prisonniers. Dans ce moment, plusieurs cavaliers 
fondent sur lui ; Gand tombe atteint d'un coup do pistolet, so re- 
lève, tue celui qui l'a blessé, mais bientôt, enveloppé de toutes 
parts, il meurt percé de 17 coups de sabre. 

Sibort, sergent-major, page 75. ' 

Silbert (Bonavonturo) caporal. Lo premier CSonsul lui décoma un 
sabro d'honneur pour su belle conduite à l'ormco d'Italie, en 1800. 

Sréyit, lloutonaut, \mgo 75. 

lotte, capitaine, iNigo 75. 

lail, colonel, pages 106 à 108. 

Klimbogol, lieutenant, page 75. 

Labarriére, lieutenant, officier de la Légion d'honneur, né à Lautroc 
(Tarn). Fait lieutenant sur le champ de bataille de Novi. Reçut un 
sabre d*honneur ou blocus do Gônes, pour avoir assailli Tennemi 
dans le village de Saint-Martin et s'être précipité, accompagné d'un 
seul sergent, dans uno maison où plusieurs Autrichiens étaient ras- 
semblés, les avoir passés au fll de l'épée ou désarmés tous. 

Lacroix, sous-lioutonant, page 103. 

Lacnée, colonel, pages 56 à 75. 

Landon, sous-lioutonant. A pris un général, un colonel, un aido do 
camp et 4 chevaux, étant caporal. 

Lattil, chirurgien-major, page 75. 

Lanréde, colonel, pages 109 à 119. 

Lanlait (Antoine), sergent. Le 7 frimaire an VU, dans un moment de 
désordre, il rallia une quarantaine d*hommos, se mit à leur tète et 
chargea Tennemi avec une telle intrépidité qu'il le força à la re- 
traite après lui avoir tué pour sa part 8 hommes. Il fut grièvement 
blessé dans cette affaire. Lo Gouvernement lui décerna, en Tan XI, 
un sabre d'honneur. 

Lebrun, major. A la bataille do Santa-Lucia, près Vérone, lo 7 ger- 
minal an VII, prit une pièce do canon, 2 chevaux et 5 canonniers. 
Il prit encore uno autre pièce à Vaprio, lo 8 floréal an VI II. 

Le long, chef do bataillon, page 44. 

Leroy (Jean), grenadier, né à Sauge (Mayenne). Atteint de 2 blés- 
sures, le 11 avril, on avant do Sale, attaque 6 Autrichiens, tue lo 
premier d'un coup do fusil, abat d'un coup do sabro lo poignot 
d'un second, mais succombe onlhi sous In nombre. 

Libert, capitaine. Avoc fptelquos hommes do sa compagnie, a mis un 
o.s(ui(lron dn hussards en déroute ot a pris plusieurs chevaux. 

Kacé, caporal, né a Dampiorre (Charente). Atteint d'une balle dans 
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l'œil gaucho, lo 11 avril 1799, il s'écrio : • Je vais ]irouver & ces co- 
quins-là que les borgnes tirent juste. ■ Bn môme temps, il coucho 
on Joue le commandant ennemi et le renverse do cheval ; il con- 
tinue de combattre Jusqu'à ce que, mortellement frappé, il tombo 
en prononçant ces mots : • Bn avant, mes amis 1 » 

Kallet, lieutenant, page 48. 

Kartin, ftisilior, imgu 75. 

Keunior Saint-Clair, colonel, pages 92 à 105. 

Keynard, lieutenant, page 48. 

Michel, cher do bataillon, pago iOl. 

Kouchon (Joseph), dit Lapierro, lit prisonniers un major, un capitaine 
et 30 Autrichiens barricadés dans un château. 

Koutard, cher de bataillon. S'est distingué dans plusieurs rencontres 
en Bstramaduro et a été cité honorablement dans les rapports du 
général on cher. 

Mouton-Davernet, colonel, pages 7G à 9L 

Hoèl, caporal, page 57. 

Hogier, sous-lieutenant, page 53. 

Haugaréde (Jean), lieutenant, né à Nîmes (Gard). Se distingua ou 
siège de Roses par sa bravoure et son désintéressement. Gliargé 
de reconnaître, avec 15 sous-ofliciers et soldats, une sortie de l'en- 
nemi, il rencontra un détachement de 200 hommes qu'il attaque à 
la baïonnette après avoir fait une décharge sur lui. Un colonol» 
8 ofllciers, 35 soldats, furent faits prisonniers : le reste prit la fuite, 
liuntré à Roses, avec sa captuni, il refusa du général Souham lo 
l>rix d'un choval (|u*il avait enlevé aux Espagnols. 

Parenta, sergent-major, page 48. 

Pellegrin, sergent, page 75. 

Perouie, fourrier, page 57. 

Pesires, sergent, page 51. 

Planton, sergent-majur, page 75 

Poirot, capitaine, page 75. 

Pradet, sous-lieutenant, page 49. 

laby da Ternoii, lieutenant. Il flt GO prisonniers et en tua un plus 
grand iionihro conuno comiiiaiidaut d'un dntachoniont do 45 lionimoH 
contre 250 chevaux. Il fut, pour cottu alfairo, décoré do POrdru 
royal d*l{M|»aguu, lo 21 Juillot 1812. 

lavot, sous-lioutonant, |>ago 48. 

loche, ftisilior, page 75. 

lonqnotta, caporal, page 48. 

louiselot, lieutenant. • Lo général Rapp se plaît à rendre Justice- 
aux qualités distinguées dont M. Rousselot a fait preuve sous ses 
ordres au siège de Danlzig. » 

Saoset, capitaine, pago 75. 

Thibanlt, capitaine, page 75. 

Thaetcb, lieutenant, |)agu 75. 

Toacherier, fourrier, page 57. 

Tillarot, colonel, pages 43 à 55. 

Yille, lieutenant, page 53. 

TiUeneuve, sergont-major, page 48. 
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OUVRAGKS CONSULTÉS 



Documents et archives du corps. 

Journal militaire officiel. 

Pellibbieb de Retkaud. — Annales algériennes. 

Duc d*0bléan8. — Camjiaffnts de l'armée d* Afrique, 

Un officier de Tarmée d'Afrique. — Journal de Vexpédition et de 
la retraite de Constantine, en 1836, 

Q. DE VERMEaiL. — Lcs Coulcurs de la France, ses enseignes et ses 
drapeaux. 

Dé Lacboix. — Histoire anecdotique du drapeau français. 

De Bouille. — TjC Drapeau français, 

C. RouBSRT. — TjCS Commencements d*une conquête. 

Journal des marches cl opérations du régiment. 

Etc., etc. 
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Nous sommes arrivés à la troisième partie de Tliisto- 
rique du 63*, c'est-à-dire à celle qui a trait au régiment 
actuel. 

Pendant cotte période, qui s'étend do 1823 à nos jours, 
le régiment n'a assisté à aucune des grandes guerres qui 
ont eu lieu sous le second Empire ; il n'a été ni en Gri- 
mée, ni en Italie, ni au Mexique ; seule, la guerre franco- 
allemande lui a permis de prouver que, sur les champs do 
Iiataillo européens, il était, sous tous les rapports, digne 
de ses devanciers. 

Mais si le 63* n'a pas pris part à ces grandes luîtes, il a 
été, en revanche, envoyé à trois reprises différentes en 
Algérie, et là, il a pu montrer tout ce qu'il y a de cou- 
rage, de dévouement et d'abnégation parmi ceux qui ont 
riionncur de porter son numéro. 

Si donc, dans la période que nous allons raconter, nous 
ne retrouvons pas, éclatants comme des fanfares, les noms 
des victoires de Crimée, d'Italie et du Mexique, du moins 
nous verrons le régiment employé à des expéditions et à 
des labeurs qui ont exigé autant de dévouement, et plus de 
courage peut-être. 

Dans tous les cas, on peut affirmer que, dans ce nouveau 
rôle, le 63* a la satisfaction de pouvoir dire qu'il a « été 
utile > à la Patrie. 

Si d'autres historiques sont plus glorieux, il n'en est pas 
de plus honorable. 



Colonel ASTOR (Joseph) 

(7 FÉYRIKU 1823) 



Né le 18 juillet 1778, à Pigeac (Loi). — Yolonlaire au 5* bataillon de 
volontaires nationaux du Lot, le 4 mars 1793. — Passé à la G* demi- 
tMTigade provisoire, le 12 mars 1793. — Fourrier, le 6 septembre 
1793. — Sergent, le 31 juillet 1794. — Sergent-major, le l«r juillet 
1795. — Passé avce son grado à la 18* demi-brigade d*inrantorio do 
ligne, le 4 Tévrier 179C. -* Sous-lieutenant, le IG mai 1799. — Lieu- 
tenant, lo 5 juin 1801. — AtUudant-mi^or, le 15 juin 1803. — Passé 
au 18* régiment d'infanterie do ligne, lo 24 septembre 1803. — Rang 
do capitaine, le 16 novembre 1804. — Capitaine, le 30 avril 1809. ~ 
Chef do bataillon au S* régiment d'infanterie, le 20 juillet 1811. — 
Major en second au 19* régiment d'influiterie, le 30 septembre 1813. 
— Major en l*S le 9 mars 1814. — Lieutenant-colonel en non-acti- 
vité par suite de licenciement, le 16 septembre 1815. — Lieutenant- 
colonel de la légion do la Ni^vmt lo 27 octobro 1819. — Passé au 
5* régim(*nt do ligne, lo 17 novembre 1820. — Colonel du 69* régi- 
niiMit d'inruuUirio, lo 7 févritir 1823. — Mis ou tlomi-soldo, lu G sisp- 
tombre 1830. — liappelé à Tactivité et placé au 20* régiment d'in- 
fiinterie de ligne, le 14 décembre 1831. — Retraité pour ancienneté 
de services, lo 24 novembre 1835. — Décode à Quimper (Pinistèro), 
le 17 novembre 1848. 

CtMpagBM : 1793, 1794 et 1795, armée des Pyrénées-Orientales ; 
1796 et 1797, Italie ; 1798, Suisse ; 1799, 1800 et 1801, Egypte ; ven- 
démiaire an XIY et 1805, 1806, 1807 et 1806, Grande-Armée ; 1809, 
Allemagno; 1810, IloUandc ; 1811 sur lo Friedland; 1812 oi 1813, 
Ks|Mtgiio ; 1814, Franco ; 1815, llolgi4|uo. 

BletswM. ~ Coup do feu au bras droit, lo 21 mars 1801, devant 
Alexandrie ; blessé par une Itallo qui lui a travcnsé lo cor|tei, lo 
7 octobre 1813, à la bataille près d'ilcudayo (Kspagne). 

•écoratioiit. — Membre de la Légion d'honneur, le 4 juillet 1809; 
Officier, le 2ô novembre 1813 ; («ouimandcur, le 18 avril 1834 ; Ghe- 
\-alior de Saint-Louis, lo 2G août 1814. 

L'institution des légions dciKirtcmcntales, qui datait des 
premiers jours de la Restauration, ne présentant pas les 
avantages d'une infanterie homogène , on dut revenir au 
système régimentaire qu'une longue expérience avait con- 
sacra. 
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Eu conséquence, une ordouuauce du 23 octobre 1820 
prescrivit la formation de 80 régiments d'infanterie, dont 
60 de ligne et 20 légers. 

Le 2 février 1823, parut une nouvelle ordonnance por- 
tant création do 4 nouveaux régiments d'infanterie de 
ligne, de 3 bataillons chacun, sous les n*' 61, 62, 63, 64. 

Cotte ordonnance étant, on quoique sorte, l'acte de nais- 
sance du régiment, nous croyons devoir en reproduire in- 
tégralement la teneur : 



ORDONNANCE DU ROI 

rOUTANT CRKÀTION DB QUATIIB MOUVRAUX R&OIMBNTS D*INFANTBBIK 

DB LIONB A TROIS BATAILLONS. 

(Bulletin des Mê, V série, n* 683.) 

Au Château des Tuileries, le 2 février 1823. 

LOUIS, PAR LA QKAOM DM DiKU, ROI DR FkANOR RT DR Na- 
VARRR, 

Sur le rajijtort de notre Ministre Secrétaire d'État à la guerre, 

Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

Article premier. — H sera créé quatre nouveaux régiments d'in- 
fanterie de ligne à trois bataillons. 

Art, 2, — La composition de ces régiments sera la même que 
celle déterminée par notre onlonnance du 23 octobre Î820, en offi* 
cicrs, comme en sous-offieiers, caporaux et soldats. 

Art, 3. — Ils prendront rang à la suite de nos régiments d'in- 
fanterie de ligne, sous les numéros Gî, 62, 63 et 64. 

Art. 4. — IjCS emplois auxquels cette organisation donnera lieu 
de pourvoir, seront conférés, savoir : 

Ceux de colonel et de lieutenant- colonel, moitié à l'avancement 
«lans la ligne ; Vautre moitié sera partatjée entre les officiers disjH»- 
niblcs et notre garde royale ; 

Ceux de chefs de balaiUon, un quart à rancienneté, un quart à 

ay DR LIOHK. 9 
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notre ehotx, aux offiders de l'arme en activité, un quart aux offiden 
diêponibleâ, un quart à notre garde royale ; 

Ceux de major, moitié à Vavancement au clioix dans la ligne, et 
Vautre moitié à la disponibilité ; 

Ceux d* adjudant-major et d'officier comptable dans cJtaque régi- 
ment, aux stijets que désigneront les colonels et qui seront suscep- 
tibles d'occuper ces emplois ; 

Ceux de porte-drapeau seront donnés à notre choix parmi les 
sous-offiders de Varme ; 

Ceux de capitaine et de lieutenant, un tiers à l'ancienneté et ua 
tiers à notre choix, aux officiers de Varme ; Vautre tiers, moitié à la 
disponibilité et moitié à notre garde royale ; 

Quant aux emplois de sous-lieutenant, ils seront partagés égale- 
ment entre les officiers disponibles et les sous-officiers de nos régi^ 
ments d'infanterie. 

Art. 5. — TjC noyau des notiveaux régiments se formera de sous- 
officiers, caporaux et soldats tirés des autres corps. Ils se complé- 
teront avec des hommes pris parmi ceux qui seront appelés au 
service. 

Art, 6^ — Ija solde, les accessoires, les prestations en nature, 
les mcuses et tous les détails de l'administration seront les mêmes 
que pour nos autres régiments de ligne. 

Art. 7. — L'uniforme sera également le même, sauf la couleur 
distinetive qui devra leur être affectée, en exécution de notre ordon- 
fianee du 8 mai 1822. 

Notre Ministre Secrétaire d'Etat de la guerre est cJtargé de 
l'exécution de la présente ordonnance. 

Donné en notre Château des Tuileries, le 2 février de Van de 
grâce 1823 et de notre règne le 28*. 

Signé : LOUIS. 

r&r le Roi : Le MarécJial Ministre Secrétaire d'État de la guerre. 

Signé : db JtsLLUNB. 

Comme on le voit, ce fut le maréchal Yictori duc de 
Bellune, qui contresigna cette ordonnance qui faisait repa- 
raître le n* 63 dans Tarmée. 

Or, ce fut sous les ordres de ce même général Victor 
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que la es* demï-lirigadc avait débuté à l'arméo d'Italie en 
février 1797, alors qu'elle venait d'âtre formée. En 1807, 
c'est ausBi bous ses ordres que le G3' régiment d'infauterie 
prend part à la bataille de Friedland dans laquelle la con- 
duite héroïque des soldats du 1*' corps valut la dignité de 
maréchal de France à Victor. C'est encore boub bob ordres 
que le 63* avnit fait toute sa glorieuse campagne d'Es- 
pagne. 

Cetto coïncidence méritait d'âtre signalée. 

La place de Besançon fut affectée au G3' pour son orga- 
■ nisation. 

Le 7 février, H. Astor, lieutenant-colonel du ô' régi- 
ment d'infanterie, était nommé colonel du nouveau G3*. 

Lo 15 février, cinq compagnivs provisoiros furent for- 
mées pour recevoir les divers détachements dirigés sur le 
régiment et en attendanL l'organisation déQuitive. 

Les éléments qui entrèrent ainsi dans la composition du 
régiment furent les suivants : 



1* nrriciBBH. 





.... 


S 


H 


il 




CbitdXoMlllin. . 

U. 
"«J". 

o«ri>- MJii<i ■■•jw. 

U«L ■djaa.-in^o'. 
Id. 

(Iifli, I|-Ii<il.ltk<»«i(. 
S.-llinl. i-orUMln,.. 










I M.rl<.r IRH. 
mjuiTliiriiil. 
U asdt Ull. 

Ilf4«rt>r im. 
Il f*»rt« lat). 


I*f«i>»™ 

D-Alb*».! 

Hb^ii 


Qk^A^wn 


KlfU» 
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OBADU BT BlIPLOia. 




Aam6nl«r. 
C«plUln«. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Lltntaiumt 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 



ISDMd 

Templier 

Moulé dt U Battrl« . . 

LADd«reau 

Isnard 

lUf al de FoDoaro . . . 

lUitlioloDiy 

Amié 

Dolpy de Laciploro . . 

Bobei. 

BourdellD 

tinDfier 

OoUlAtunont 

Reland 

Vaillant 

Maton 

Th Alliai ng do Oreasal . 

Dabacqiilcr 

NIoulaT 

Lff rot d'iSiplnaiii. . . 

De Bertier 

Dronanlt 

Obaad 

Qooiliroj 

GondriM Chrj de VuMae. 

Nonuu 

Aniat. 

Olbon 

Ituarlllun 

ji oFao. ........ 

Salel 

Botlan 

Durand 

MlalUon 

Doloffe 

Dariot .* 

liOlflOl 

Mangot 

Ouy 

Peynio 

RottMel 

Bande 



LÉOIOM 

d'bonneer. 



i t 
51 



•■■s 
ii 

"I 

cm 
o • 



1 
1 



DATB 

de DoniMiioa. 



llootobrol81X. 

6 sept. 1818. 

81 dée. 18U. 

S février 1814. 

1«' eepU 1815. 

81 aoAt 1810. 

Ua¥rlll81f. 

85 oetob. 1880. 

4Jalllotl8tl. 

80 mare 1888. 

18 fér. 1888. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

18 mare 1888. 

8 avril 188S. 

18 Juin )81S. 

11 mai 1818. 

11 M«pt. 1813. 

8& MO|it. 18 19. 

4 dâe. 1818. 

80dAe. 1813. 

8 février 1814. 

4 février 1814. 

88 mare 1814. 

l«r avril 1814. 

80 dée. 1815. 

80 février 1888. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
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t m^ ino. 
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Id. 
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Id. 
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M. 

Id. 

Id. 
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Id. 
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3* TBou». 

1* 1,100 BOUB'OfllcierB, caporaux et soldats venus des 8*, 
10", 12", ôO-de ligne; 16% 17', 20» léger. 

2* 1,000 hommes pris daas la classe des Vétérans des 
départements do l'Ain, do l'Allier, de la Côto-d'Or, du 
Jura. 

3* 300 jeunes soldats des départements du PiniBlère, 
Uitfises-Pyrénées, Tarn-et-Garonne. 
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Nota. — Do môme qu*il nous a paru intéressant do donner 
avec les dates de leur promotion^ les noms des officiers qui entrè- 
rent dans la composition du régiment, de môme il nous semble 
intéressant d'indiquer quelle était alors par moù la solde de» 
officiers : 

Colonel, 416 fr. GG c. — Lieutenant- colonel, 358 fr. 83 c. — 
Chef de bataillon, 300 fr. — Adjudant-major, 1G6 fr. 66 c. — 
Trésorier, 100 fr. — Porte-drapeau, 104 fr. 16 c. — Capitaine 
de 1^ classe, 200 fr. — Capitaine de 2* classe, 166 fr. 66 c. — 
Lieutenant de 1'* classe, 104 fr. 16 c. — Lieutenant de 2* classeï 
91 fr. 66 c. — Sous-lieutcnant, 83.fr. 33 c. 

L'uniforme du régiment, qui eut pour couleur âistinc- 
tive le jonquille, fut le suivant : 

Habit bleu de roi, boutonnant droit sur la poitrine, avec 
parements, pattes de parements et rotroussis do couleur 
jonquille; collet bleu avec une patio jonquille; lioutons 
jaunes avec lo numéro du régiment. 

Pantalons larges gris de fer avec passepoils jonquille. 

Schako noir ; plaque jaune aux armes de France avec le 
numéro du régiment. 

Le 1^ avril 1823, le licutonant-géuéml baron LanussOy 
commandant la G" division miliuûro, après avoir passé on 
i*evue lo nouveau régiment, lit former le carré et, ayant 
pi*ononcé la dissolution des cinq compagnies provisoires, 
il déclara le 03^ constitué. 

Le 4 mai, après la cérémonie de la bénédiction, le régi- 
ment reçut son drapeau et prêta serment de fidélité au 
Roi. 

Le drapeau que le régiment reçut alors n'était plus ce 
glorieux drapeau tricolore que notre vieux 63*^ avait pro- 
mené victorieux sur tant de champs de bataille de l'Eu- 
rope. 
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« 

Sur ua carré de soie blanche à boi*dure Qeurdelisôe 
étaient, d'un côté| les armes de France couronnéesi en- 
tourées des colliers de Saint-Michel et du Saint-Esprit, et 
accompagnées du sceptre et de la main de justicOi le tout 
entre deux branches de lauriers. Sur l'autre face, on lisait 
l'inscription : « Le Roi au 63* régiment d'infanterie de ligne » 
entourée aux trois quarts par deux branches de lauriers, 
sous lesquelles pondaient les croix do Saint-Louis et de la 
Légion d'honnour attachées à leurs rubans rouges. 

La hampe était bleue et surmontée d'un fer de lance en 
cuivre doré qui avait en son milieu une fleur de lys décou- 
pée à jour. 

Au-dessous du fer de lanco était attachée une cravate en 
soie blanche, frangée d'or. 

Chaque bataillon prit en outre un fanion de couleur ser- 
vant pour les manœuvres ; ces fanions étaient : jonquille 
pour le 1'' bataillon, blanc pour le 2*, mi-partie blanc et 
jonquille pour le 3*. 

Ces fanions furent déflnitivcmcnt réglementés par l'or- 
donnance du 1*^ mai 182G. 

Après son organisation, le 63* resta à Besançon jusqu'au 
23 septembre. 

De cette époque jusqu'à 1830, il n'y a rien de particu- 
lier à signaler pour le régiment qui occupa successivement 
les gaiMiisons suivantes : 

Du 8 octobre 1823 au 2 f<Svrier 1824, Mancillo ; 
Du 7 février 1824 au 11 mai 1825, la Corse ; 
Du 19 mai 1825 au 24 octobre 1827, Marseille ; 
Du 5 novembre 1827 au 10 octobre 1829, Briançou ; 
Du 9 novembre 1827 au 10 octobre 1830, Toulouse. 

Ce fut dans cette dernière ville que la Révolution de 
1830 ti*ouva le régiment. 
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Il fut chargé de maintenir la tranquillité dans les dépar- 

ê 

tements du Midi, et envoya dans ce but des détachements 
h FoiXy Saint-Girons, Castelnau, la Bastide, Sentenac, 
Montauban, etc. 

Un décret du G septembre mit M. le colonel Astor en 
demi-solde. 



Colonel TRIPE (Jean) 

(8 SEPTEMBRE 1830) 

Né lu 27 mars 1774 & La Volotto (Var). — Volontaire au 6* bataillon 
do volontaires nationaux du Var» le 6 août 1792. — Caporal k la 
4* compagnie de canonniors, le 6 révrior 1703. — Sergent, le 10 Juil- 
let 1793. — Nommé sous-lieutenant à la compagnie do canonniers 
diU) la Foudroyante, le !•' octobre 1793. — Lieutenant au l*' ba- 
taillon provisoire d'artillerie, le 21 décembre 1793. — Capitaine, le 
2 août 179i (à la compagnie d'artillerie de la 93* demi-brigade). — 
Passé au 24* d'inranterie de ligne, le 13 novembre 1003. — Cher de 
bataillon, le 30 avril 1809. — Major on second de la 13« domi-bri- 
f^ido provisoire, lo 11 avril 1812. — (k>loncl du 107* régiment d*in- 
ninlorio, le Juillet 1813. — l^asMu au 2* régimont d'inraiiterio de 
ligne (lU*. la Uoinn), lo 20 mai 1814. — Mis on demi-soldn, lo 10 Té- 
vrier 1810. — Uelraité )K)nr anrieiinolé do service, le 31 Juillet 
1822. — llappelé à Tactivito et replacé comme colonel du G3«, le 
8 septembre 1830. — Mis en solde de congé, le 17 mai 1833. — 
Commandant de la place de Brest, le 7 novembre 1833. — Retraité 
pour ancienneté de service, le 15 Janvier 1835. — Décédé le 14 Jan- 
vier 1848. 

Campagnes: 1792 et 1793, armée du Rhin; 1794, armée du Nord ; 
1795, 179C ot 1797, armée do 8anil>ro-ct-Mou8o ; 1798, 1799, 1800 et 
1801, année gallo-butavc ; 1802-1803, anuéo d'Angleterre ; 1804 et 
1805, année des CéU^s ; an XIV (v(uidémiaire) et 1805, 1800, 1807, 
1808 ot 1809, Grande-Année ; 1810 ot 1811, Espagne ; 1812, Russie ; 
1813, Saxe ; 1814 et 1815, France. 

Bletsnret. — Coup de Teu au bras gauche, le II mai 1794, à TafTaire 
do l'abbaye de Robbe ; coup de feu à U cuisse droite, le 8 février 
1807, à la bataille d'Kylau ; coup de Teu k Ui cuisse et au pied 
gauches, le 6 Juillet 1809, à la bataille de Wagram ; coup de Teu à 
la Jugulaire, le 6 mai 1811, à la bataille de Puent6s-de-Oàoro ; coup 
do Ton & la Joue gaucho, lo 9 Tévrior 1814, a l'afTairo de la Korté- 
Hoiis-Jouarro. 

Décorations. — Mombre de la Légion d*lionnour, lo 4 Juillet 1809 ; 
Onicior, le 29 Juillet 1814; Chevalier de Saint-Louis, le 19JuiUct 1814. 

Lo 26 septcmbrei M. le colonel Tripe prit le comman- 
deiuoiU (lu régiment. 

A la suite de la Révolution de 1830, la nouvelle Cliarle 
couslilulionnelle du pays spéciQa dans son article G7 : < La 



138 uisToniQUK nu (îa** de lionb. 

France reprend ses couleurs ; à l'avenir, il ne sera plus 
porté d'autre cocarde que la cocarde tricolore. » 

Un nouveau drapeau fut en conséquence donné au régi- 
ment. 

Il était tricolore; le bleu à la linmpe; cotte dernioro 
était surmontée du coq gaulois dont les ailes se soulevaient 
frémissantes et posant l'une de ses pattes sur un globe où 
était gravé le mot : Liberté. 

L'ordonnance du 4 mars 1831 plaça ce drapeau au cen- 
tre du régiment et donna au 1*' bataillon un fanion rouge 
et un jaune au 3*^. 

Les nouveaux drapeaux furent solennellement distribués 
à l'armée le 27 mars. 

La tenue fut également modifiée et devint la suivante : 

Habit bleu de roi boutonnant droit sur la poitrine, avec 
collet, parements, retroussis et passepoils de couleur ga- 
rance; coiitre-épaulettes garance avec passepoils bleus. 
Boutons jaunes avec le numéro du régiment. 

Pantalon garance. 

Schako noir avec pourtour supérieur en galon garance ; 
plaque jaune à coq entouré de deux branches de laurier 
et placé sur un fond sillonné de rayons ; numéro du régi- 
ment au contre de l'ccusson. 

11 n'y a rien de particulier à signaler pour le régiment, 
qui occupa successivement, sous les ordres de M. le colonel 
Tripe, les garnisons suivantes : 

Hayonno, du 17 octobre 1830 au 1*' d<Scombro 1832 ; 
Toulouse, du 13 décembre 1832 au 1 1 février 1833 ; 
Avignon, du 25 février 1833 au 11 septembre 1833. 

Le 17 mai 1833, le colonel Tripe, mis en solde de congé, 
quittait le commandement du régiment. 



Colonel HECQUET (Antoinb-Chari^s-Félix) 

(18 MAI 1833) 



N(! lo 10 fiôcomhro 17A7 h Paris. — Kngngé volontaire au l*' rôgimont 
d'arUllnrie îi pind, lo 3 Janvier 1807. — Sortent 61ôvo & l'Acolo 
polytecliniquo, le 10 novcnibro 1807. — Sous-lieutenant au 14* régi- 
mont d'inranterio Icgcro, lo 13 avril 1809. — Autorise à passer au 
service de Naples, lo 15 mai 1810. — Lieutenant au 2* régiment de 
la Reine (2^ de ligne), le 29 août 1810. — GapiUine, le 19 février 
1811. — Démissionnaire du service do Naples» le 3 février 1814. — 
Placé an 102«-ai« régiment d'infuntrrio do ligne» lo 28 février 1814. 

— Mis on non-activité pur licencionieut, In 12 septijuibro IK15. — 
Placé au l*' régiment d'influnterin do la ganio royalo, lo 23 octobre 

1815. — Breveté chef de bataillon dans la ligne, le 30 octobre 

1816. — Chef de bataillon au 54* régiment d'infanterie de ligne, lo 
25 février 1824. — Passé au 4* régiment d'infanterie de la garde 
royale, le 29 octobre 1828. — Nommé lieutenant-colonel et mis en 
solde de congé, le 11 août 1830. — Lieutenant-colonel du 4* régi- 
ment d'infanterie de ligne, lo 11 mai 18.12. — Colonel du 63*, lo 
18 mai 1833. — Maréchal do camp, le 16 novembre 1840. — Com* 
mandant la 4* brigade d'infanterie de la division rassemblée autour 
do Paris, le 20 novembre 1840. — Goniuiandant la l^* brigode flo la 
|r* division d'infanterie du corps d'opérations sur la Manie, lo 
24 avril 1842. — Président de la commission des modèles types 
pour rhulMllemont de l'armée, le 3 octobre 1813. — Disponible, lo 
3 mars 1848. — Commandant le Nord do Paris, lo 29 Juin 18t8. — 
Général de division, le 10 Juillet 1818. — Inspecteur général pour 
1848 du 3* arrondissement d'infanterie, le 18 juillet 1848. — Com- 
mandant la 12* division militaire, le 5 mars 1849. — Inspecteur gé- 
néral pour 1849 du 10* arrondissement d'infanterie, le 18 Juin I8i9. — 
Commandant la 9* division militaire, lol3 février 1850. — lnsp(!Cteur 
général )»our 1850 du 16* urroudi.^wemoiit d'infanterie, lo 5 Juin 1850. 

— Commandant la 7* division militaire, lo 10 novembre 1850. — 
Inspecteur général pour 1851 du 10* arrondisscraont d'infanterie, le 
9 Juin 1851. — Inspecteur général pour 1852 du 11* arrondissement 
d'infanterie, le 21 mai icà2. — Placé dans la réserve, le 21 dé- 
cembre 1852. — Décédé à Paris, le 19 ovril 1872. 

Campagnes: 1809 et 1810, États romains; 1813 et 1814, llalio ; 1815, 
France ; 1828, Morée ; 1832, 1835, 1836, 1837, 1838 et 1839, Afrique ; 
1851, Intérieur. 

Décoralions. — Chevalier de la Lrgion d'honneur, 27 janvier 1815; 
Ollicier, le .tO octobro IR27 ; Cninniaiideur, le 13 Janvier 1837; Grand- 
Officier, le 28 septembre 1852 ; Grand-Croix de TOrdro d'Isabelle- 
la-Catliolique. 
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1833-1834. 

Le 24 juin 1833, le colonel Hecquet arrivait à Avi- 
gnon prendre le commandement dn régiment, qui resta 
dans cette ville jusqu'au 20 septembre. 

A cette époque, le G3'' se rendit à Toulon où il passa 
l'année 1834. 

1835. 

Dans le courant du mois de février, le 63* recevait Tor- 
dre de se préparer à envoyer en Algérie deux de ses batail- 
lons. Il allait ainsi avoir à son tour Thouneur de contri- 
buer à donner à la France cette magnifique colonie ; nous 
allons voir qu'il n'y épargna ni ses peines ni son sang. 

Le 23 février, le l*"' bataillon dn régiment, sous les 
ordi*es du commandant Kessolmeyer, s'oinl)«'ii*quciit sur 
les gabares Fortune et Finistère qui arrivèrent en rade 
d'Alger le 28 février et le 1*' mars. 

Le 22 mars, Tétat-major du régiment et le 2^ bataillon 
(commandant Rigaud) s'embarquaient à leur tour sur les 
gabiiros Fortune, Caravane, Durancc, et dél)ai*(]uaient à 
Alger les 25 et 20. 

Dès le 2 avril, le 1""' bataillon, les grenadiers, et les 1^, 
2" et 3'' compagnies du 2'' bataillon, sous les ordres du colo- 
nel, allaient s'établir au camp d'Ërlon, pendant que les 
trois autres compagnies de ce dernier bataillon allaient au 
camp de Douerah. 

Pendant son séjour au camp d'Erlon, le G3* exécute les 
retranchements en terre du réduit, ainsi que la demi-lune 
du grand camp. Il creuse en outre les fondations de tous 
les bâtiments élevés dans ce réduit. Il élève une partie des 
baraques. Ses ouvriers vont chaque jour, dans les ravins 
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occupés par les liibus, chercher les pierres el. les bois 
pour les constructions. 

Ces ravins, éloignés d'une lieue et demie du camp et 
exposés aux incursions des Hadjoutes, étaient favorables 
aux surprises. Aussi les travaillem*s y allaient-ils par 
groupe de 300 tous armés , tant pour charger que pour 
escorter les prolonges. On y joignait quelques chasseurs à 
' cheval. 

Le 6 mai, tout le régiment rentrait a Mustapha. 

Le 21 juin, le l^ bataillon va occuper le camp de 
Kouba, le 2' reste avec l'état-major à Mustapha. 

Le 31 juillet, les cinq premières compagnies du V* ba- 
taillon et le 2^ bataillon en entier vont occuper le camp de 
Douerah; Icsô' et Cet les voltigeurs du l""' bataillon s'ar- 
rotent au camp de Dely-Ibrahim. 

Le IG août, la 4' du 1*' (O) partait du camp de Douerah 
pour aller à Bouffarik. Elle fut attaquée, vers huit heures 
du matin, par environ 200 Arabes. Un détachement de 
zouaves, qui se rendait au mtjme poste, entend la fusillade 
et vient au pas do course rejoindre la compagnie du G3''. 
Le combat s'engage alors acharné. La 1'^ section est en- 
voyée en tirailleurs sous le commandement du sous-lieu- 
tenant Melcion d'Arc, sorti tout récemment de l'École 
militaire, qui « la dirige avec l'aplomb et le sang-froid d'un 
ancien et brave oificier ». La 2* section prend aussi part au 
combat sous les ordres du lieutenant Boileau. 

On s'engage ainsi, toujours combattant, dans le déûlé 
de Boufiarik, où un détachement de spahis, accouru du 
camp, vint faciliter notre marche. 

Nous n'avions eu qu'un homme blessé, le fusilier Bal- 
mette. 

Dans le courant du mois d'<août, le maréchal Clauzelfut 
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appelé au commandement de Tarmée d'Afrique. Avant do 
procéder à des actions plus vigoureuses qae celles pour- 
suivies jusqu'alors, il résolut de préluder par quelques 
coups de main dans la province d'Alger. 

Pendant les mois de septembre ot d'octobre, le régiment 
opéra surtout contre les Iladjoutes. 

« Cette espèce de colonie militaire, refuge des aventu- 
riers de toules les tribus, mais ilibustiers à cheval, ne 
laissait aucun repos à nos avant-postes. Aucun obstacle ne 
les arrêtait; ils faisaient 30 lieues dans une nuit et parais- 
saient toujoui*s là où on les attendait le moins. » 

Les principales expéditions dirigées contre eux par le 
régiment furent celles : 

Du 22 septembre, vers le gué de Mazafran ; du 1^ au 
3 octobre, où, sous les ordres du général Rapatel, deux 
compagnies de voltigeurs, vivement attaquées sur les pre- 
mières pontes du Mouzaïa, combattirent corps à corps ; 
du 8 octobre, à la Rassauta. 

Le 17 octobre, 500 hommes du régiment, sous les ordres 
du colonel et du commandant Rigaud, se rendaient à Bouf- 
farik pour faire partie d'une colonne destinée à opérer 
contre le bey de Milianah. 

JjO 18, le corps oxpéditioiniaire, commandé par le mcV 
réchal Clauzcl et le général Rapatel, se mettait en route 
dans la direction de Mouzaïa. 

Vers quatre heures, la colonne arrivait au pied du petit 
Atlas, après avoir franchi la Gliiffa et attaquait les Arabes 
campés sur les premières croupes. 

La 1'* brigade (zouaves, compagnies d'élite du 03® et 3" 
bataillon d'Afrique) fut seul engagée. Les compagnies d'é- 
lite du 63* se portent à la course pour enlever un mamelon 
et arrivent à temps pour dégager les zouaves et un esca- 
dron de chasseurs fort compromis. 
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Le 19| nous entrions dans le pays des Hadjoules que 
l'on ravageait complètement. 

Le 22, le régiment était de retour à Alger sans avoir eu 
d'autre engagement avec l'ennemi. 

Le 12 novembre, les grenadiers du 1*' bataillon (A) 
s'embarquaient sur la Caravane pour se rendre à Oran. Ils 
étaient appelés à l'honneur de représenter le régiment 
dans l'expédition que le maréchal Clauzcl allait diriger 
sur Hascara et à laquelle devait prendre part le duc d'Or- 
léans. 

Cette compagnie fit partie de la 2* brigade. Placée sous 
les ordres du général Perrégaux, elle se distingua notam- 
niout au coinlKil do l'Habra (Sidi-Embarek) lo.'Idécouibro. 
Lo G, elle occupait Mascara et rentrait ensuite a Orau 
avec la colonne. Le 8, elle en reparlait pour faire partie de 
l'expédition dirigée sur Tlemcen qui eut pour résultat le 
déblocus de cette place et une défaite sanglante infligée à 
Abd-el-Kader. 

Elle rentrait à Alger le 24 février 183G. 

1836. 

Les premiers mois de Tannée 1836 se passèrent assez 
tranquillement ; mais, dès le 28 mars, le régiment quittait 
Alger à l'efTectif de 1,000 hommes, pour une expédition 
dans l'Atlas, que devait diriger le maréchal Clauzel. 

Les 2 bataillons firent partie de la 4' brigade com- 
mandée par le colonel Hecquet, brigade qui comprenait, 
outre le régiment, une compagnie du génie et deux obu- 
siers de montagne. Lo 29, le régiment vient bivouaquer 
à Bouffarik, où s'organisaient les brigades. Lo lendemain, 
à 5 heures du matin, la colonne quittait BouCTarik. La 
4* brigade formait Tarrière-garde. 
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Au passage de la Chiffa, le G3' dut prendre position pour 
protéger le passage et principalement le convoi. Dans cette 
affaire, le grenadier Roy fut tué. On vint ensuite camper 
à quelque distance de la ferme de Mouzaia. 

Le 31, après avoir laissé dans cotte ferme lo gi*08 ba- 
gage sous la garde du bataillon des condamnés ot disci- 
plinaires, la colonne entrait dans l'Atlas, traînant avec elle 
une batterie de campagne. 

Le G3* continue à faire l'arri ère-garde; mais on avan- 
çait très lentement, par suite de la difficulté qu'il y avait à 
faire passer Tartillerie , pour laquelle il fallait construire 
des chemins. 

Diverses compagnies du régiment prirent part à plu- 
sieurs engagements de tirailleurs. 

Le l*' avril, le régiment ût le môme service que la 
veille. Les difficultés qu'oppose la route vont on croissant; 
on ne peut avancer qu'à la sape et à la mine ; cinq compa- 
gnies sont envoyées en tirailleurs ; 3 hommes sont blessés. 
On ne fit guère dans cette journée qu'une demi-lieue. 

Le 2 avril, le ciimp fut levé à 6 h. 30. Bientôt on était 
obligé de s'aiTÔter à cause des difficultés extrêmes de la 
route dont les travaux n'avançaient que lentement. 

Une position très escarpée sur la gaucho menaçant la 
sûreté du convoi et du parc que le G3' protégeait, la com- 
pagnie P s'en empare; mais sur la crâle elle éprouve une 
si forte résistance, que le colonel dut successivement la 
faire renforcer par une section de grenadiers (B), puis 
par la compagnie Q. 

La colonne se remettant en marche , il fallut évacuer 
cette crête. Profitant de ce mouvement, de nombreux Ara- 
bes poursuivent vivement nos compagnies. Nos soldats 
montrèrent, dans cette position critique, du sang-froid, 
de la ])ravoure et de l'intelligence. 
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Un détachement de la compagnie D B^embusqua et pro- 
tégea cette retraite par des feux habilement dirigés. 

Dans cette affaire qui dura plusieurs heures , le sergent 
Locqueneux fut tué et 5 hommes grièvement blessés. 
• Pendant ce temps, le 1*' balailloUi poussé en avant 
pour proléger les tirailleurs, avait eu avec les Arabes plu- 
sieurs engagements dans lesquels 4 hommes furent bles- 
sés. 

Dans la nuit du 2 au 3, 300 hommes du régiment avec 
140 isolés et les spahis irréguliers de Ben-Zegri, sous le 
commandement du colonel Hecquet, allèrent conduire à la 
ferme de Mouzaïa les blessés du corps d'armée et en rap- 
portorout dos outils et des munitions. 

Cotte opération fut exécutée on cinq heures de temps 
avec un ordre et une célérité qui témoignent de l'inlelli- 
gence et de la discipline des troupes. Ce fut à ces quali- 
tés que la colonne dut do pouvoir traverser deux fois le 
terrain occupé par Tennemi sans que celui-ci eôt connais- 
sance de son passage. 

En récompense , le murcchal accorda deux francs de 
gratification à chaque homme. 

La journée du 3 se passa en position. Le l*' bataillon |- 
détaché en avant, tirailla une partie de la journée. 

Le 4, une colonne composée du 63*, d'une section de 
génie, dos chasseurs, dos spahis, de 120 isolés ot d'une 
batterie de montagne, sous les ordres du général Desmi- 
chels, franchissait le col du Ténia et descendait la pre- 
mière crâte de l'Atlas pour pousser une pointe sur Médéah, 
que l'on atteignait lé soir. L'ordre le plus parfait ne cessa 
de régner dans cette ville où il n'était resté que des Turcs, 
les Koulouglis et les Juirs. « Le G3' fit preuve, là, de son 
excellent esprit de discipline. » 

Le 5, après avoir installé dans Médéah le bey Mohamed, 

CI' DK MOXK. 10 



146 1II8T0RIQIJG liij G;r I>B li(;nk< 

nommô par le maréchal, le général Desmicliels remit la 
colonne en marche el rejoignit le corps d'armée. 

Le 8, le mouvement de retraite sur Alger continuait, 
l'expédition ayant atteint son but. En passant à la ferme de 
Mouzaîa, on y reprenait les voilures et tous les blessés 
qui y avaient été laissés. 

Dans cette marche, les Arabes, enhardis par notre re- 
traite, nous suivent de plus près, et le canon seul parvient 
à nous en débarrasser. Dans une des actions de cette jour- 
née, le sergent Natali, étant en tirailleurs avec sa compa- 
gnie dans les broussailles, ne reparut plus. 

On sut depuis qu'il avait bravement succombé après* 
avoir tué le caïd des Hadjoutes. Honneur à lui ! 

Le 9, le régiment rentrait à Alger. 

Lo 17 avril, le régiment quittait cette ville pour aller 
occuper Mustapha et ses annexes. A partir de ce moment 
jusque vers le milieu d'aoAt, il envoya des détachements 
dans tous les environs, soit pour protéger des postes, soit 
pour concourir à des travaux. 

Le 15 août, le 63* est en entier réuni à Doutrarik; il no 
devait pas y rester longtemps. 

Dès le 17, les grenadiers A, les voltigeurs F et les com- 
pagnies P et L étaient dirigés sur Sidi-Chiffa, où ils 
établissaient un blockhaus et commençaient une redoute. 
Le 23, ils étaient rejoints par le régiment, et dès le 
24, la redoute était achevée. Le régiment commence A 
avoir quelques malades. 

Le 25, nous quittions Sidi-Chiffa pour nous diriger sur 
rOued-Lallegh. Cette journée, ainsi que celles des 26 et 
27, furent marquées par quelques engagements, avec les 
Arabes. Du 27 au 30, la tranquillité fut parfaite, l'ennemi 
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ne parut en aucun point, mais avec l'excessive chaleur, le 
nombre. des malades augmente. 

Le 6 septembre, après. avoir ouvert une roule entre Sidi- 
GhiffaetrOued-Lallégh, le 63* quittait ce dernier point et 
arrivait sur la Chiffa, où nous eûmes avec les Hadjoutes un 
vif engagement, après lequel nous pâmes rentrer au camp 
sans ôtre inquiétés. 

La nuit du 9 au 10 Tut marquée par un incident dont 
on rit beaucoup^.... le lendemain. 

Yei*6 deux heures, du matin , un voltigeur de la compa- 
gnie E, pris d'un cauchemar affreux dans sa tente, pousse 
tout d'un coup des cris épouv«intables qui sont pris par un 
factionnaire pour ceux d'un homme qui se débat pénible- 
ment contre des assassins. 

Ce factionnaire crie : Aux armes I et chacun de cou- 
rir aux faisceaux. Le général Bros^ard arrive, tout le 
monde est à son poste. Bientôt la cause de l'alerte est 
connue, les troupes rentrent sous la tente et se livrent de 
nouvn«'iu au sommoil si mal à propos interrompu. 

Lo 14 septembre, lo camp était lové et les troupes se 
rendaient sous Blidah, où elles prenaient position. 

Le 15, le général se dispose à pousser une reconnais- 
sance vers la droite où se trouvait un ravin assez profond. 
Mais les Kabyles, descendus de la montagne, devancent 
le général et viennent tirailler avec un poste avancé de 
zouaves. 

Bientôt la fusillade s'engage sur divers points; une 
partie des troupes marche avec l'artillerie ; l'ennemi, qui 
tient bon, est repoussé, mais sans toutefois lâcher prise. 

Les. compagnies H et L furent engagées dans cette af- 
faire. Le feu, ouvert à 11 heures du matin, ne cessa qu'à 
G heures du soir. 

La journée du 16 fut marquée par un engagement sem- 
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blableà celui de la veille, engagement auquel prirent part 
les compagnies X et Z, les voltigeurs F et les gi'enadiers À. 

L'action ne cessa qu'à la chute du jour. 

Le 17 y dès le matin, on manqua absolument d'eau ; les 
Arabes avaient détournô le ruisseau venant de la monta- 
gne et rendu ainsi notre position intenable. On marche 
alors à l'ennemi avec lequel on tirailla sans, pour ainsi 
dire, changer de position jusqu'à 7 heures du soir. Dans 
le courant de cette action, le fusilier 3emard, de la 
compagnie P, monté sur un arbre , tira pendant plus 
d'une demi-heure sur les Arabes dont il n'était séparé 
que par le mur d'un jardin. Pendant ce temps, quatre de 
ses camarades, placés sous l'arbre , ne faisaient que char- 
ger leurs armes et les passer à Bernard qui ne fut nulle- 
ment intimidé parles balles qui, à chaque instant, venaient 
couper les branches autour do sa tête. Il fut fait voltigeur 
le lendemain. 

Dans cette journée, cinq compagnies du régiment fu- 
rent engagées. 

Le 11 octobre, le 6.3* fut avisé qu'il était désigné pour 
faire partie de l'expédition de Goiistantinc qui devait avoir 
lieu sous peu. Le 12, le colonel Hecquet quittait le camp 
pour se rendre à Mustapha tout préparer pour le départ 
du régiment qui arrivait de son côté le 16. 

« Du 16 août au 16 octobre , temps qu'a duré l'expé- 
« dition commandée par le général Brossard dans la 
« plaine de la Milidja, le régiment s'est constanmient dis- 
« tingué dans les différentes actions auxquelles il a pris 
« part, comme dans l'exécution des travaux qu'il était 
« particulièrement appelé à faire et dont il a supporté les 
« fatigues avec un courage qui lui a mérité les plus grands 
« et les plus honorables éloges des généraux. 
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c Dans l'espace de deux mois , les plus cliauds de l'an- 
c née , 21 officiers et 553 sous-officiers et soldats ont dA 
c être envoyés à Thôpital , la majeure partie pour des fié- 
c vres contractées dans ces travaux. » 

Le 28 octobre, Tétat-major du régiment, la section et le 
1^ bataillon s'embarquaient pour Bône, t ? h. 30 du ma- 
tin, sur les vapeurs le Slyx et le Papin. Le 31, le 2* ba- 
taillon s'embarquait à son tour sur la Caravane et la For- 
iufie. 

Le 7 novembre, tout le régiment était réuni à Bône, et 
le 13 on se mettait en marche pour Gonstantine. 

Voici quels furent les officiers du régiment qui prirent 
IKirt à cette expédition : 

Colonel Hbcqobt. 

De Fourgerais, soas-lioatenant des voltigean du 2* bataillon, 

officier d'ordonnance, 
Peliseier, sous-lieatenant, porU'drapeau, 







1*' BATAILLON. 


Kosselino) 


'or dU Dclkor, c/if/ de bataillon. 


P. 


oyrac, capitaine a^udant^major. 


Grenadiers . . 


B 


Boordelin, capitaine. 
Sarrauton, BOus-lieutenant. 


l'* compagnie. 


Q 


Arnaud, lieutenant. 


% 




Roinville, sous-lieutenant. 


2* — 


H 


Grangenenve, capitaine. 
Camoin, sous-lieutenant. 


3* — 





Leclercq, lieutenant. 
Zevort, sous-lieutenants 


4- 


I 


Nicolaï, capitaine. 


6- — 


P 


Eysartel, capitaine. 
Barrion, sous- lieutenant. 


6- ^. 


L 


Bousquet, lieutenant. 


Voltigeurs . . 


F 


Mathieu, capitaine. 
Faure, lieutenant. 
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2* BATAILLON. 



■■ 


Rigaud, chef de bcUàtllon. 




Peltier, capitaine culjwlant-major. 


Gronodiors . 


.A Do la Raitrio, capitaiuo. 




Taito, lieutenant. 


1'* compagnie. S Longcliamp, lieutenant. 




- Valette, soua-Ueutenant. 


2* — 


X Kiaudé, lieutenant. 


3« — 


Z Bovis, lieutenant. 


, 


Melcion, sous-lieutenant. 


4- — 


N Picquet, lieutenant. 


5* — 


M Barthélémy, capitaine. 


6« — 


D Iléraud, sous-lieutenant. 


Yoltigeurfl . 


. £ Ouy, capitaine. 




Hufty, sous-lieutenant. 



. Le « Journal des marches et opérations du régiment » 
porte la note suivante à la date du 7 novembre 183G : « Le 
Journal de rexpédition de Constantine, jusqu'au 2 décem- 
bre inclus, a été rédigé par le colonel Hecquel. » 

Nous allons donc nous borner à reproduire textuelle- 
ment ce récit. 

Toutefois , nous nous réservons de revenir dans un ap- 
pendice (pour ne pas inlen*oinpre le récit des événements) 
sur le rôle joué par le régiment dans la retraite de Cens- 
tantine, afin d'insister sur la part glorieuse qui lui i*e- 
vient dans cette expédition. 



BXTHAIT DU JOUHNAL DBS MAIICHBS BT OPÉRATIONS 

IflLlTAIRBS DU RftGIMBNT. 

13 novembre. — Départ pour Constautine, à 7 heures A\x 
matiuydos deux baUiillons forts de 1,040 hommes. On ar- 
rive au camp de Drôan, environ cinq lieues. On continue 
jusqu'à Bou-Ueufra ; bon bivouac, de l'eau et du bois. On 
à fait 9 lieues, la journée est belle. La pluie survint le 
soir et continue toute la nuit avec violence. Le ruisseau 
déborde, inonde le camp et coupe la communication du 
régiment avec le maréchal. 

Le fusilier Monthoil, de la compagnie P, sauve un 
chasseur qui se noyait. 

On a reçu des bœufs sur pied pour 8 jours. Chaque 
soldat a reçu le café et le sucre pour 15 jours, le pain 
pour 3, le riz et les biscuits dans les sachets pour 4 jours. 

• 

14 novembre. — Le régiment part à 11 heures 1/2. Ou 
cherche. un gué: on le trouve à une lieue au-dessus du 
bivouac. On le passe sans accident. Journée très pénible 
à cause des chemins boueux. Bivouac à l'Oued-Mesch- 
meia. Le temps redevient beau. Journée de 6 lieues. 

Le duc de Nemours visite le bivouac du régiment. 

15 novetnbre. — Départ à 7 heures. On arrive à 1 heure 
sur la Seybouse, vis-à-vis Guelma. 

La 1'* brigade avait passé ce gué avant les pluies ; mais 
la rivière a grossi, le gué est dangereux. On bivouaqua en 
cet endroit où le régiment rejoint le 62* et le général Tré- 
zel. On est environ à trois qu<arts de lieue de Guelma, 
qu'on aperçoit distinctement. C'est une ville antique abau- 



152 HISTORIQUE DU G3' DE LIGNE. 

donnée, dont il reste de nombreux vestiges de muraiiioi 
flanquées do tours, un amphithéâtre et autres ruines qui 
dénotent une ville romaine jadis florissante appelée Ca- 
lama. 

16 novembre. — Départ à 10 heures 1/2 ; arrivée à 4 heu- 
res 1/2 à Medjez-Amar, où toute l'armée bivouaque. On a 
traversé un déûlé qui serait très facile à défendre. 

17 novembre. — Départ à 7 heures 1/2; passage de la 
Seybouse, en cet endroit très encaissée entre deux rives ex- 
cessivement escarpées. Le génie a préparé les rampes pour 
les voitures. Les gens de pied passent la rivière, large 
d'environ 40 pieds, sur un pont en planches établi par 
l'artillerie. A 5 heures, arrivée au bivouac sous le mame- 
lon d'Announa. M'' le duc de Nemours y campe avec le ré- 
giment seul. Le parc d'artillerie est encore en arrière, car 
les chemins sont difliciles. Le 59* lui sort d'oscorto. 

Tout le pays qu'on a traversé depuis Bône est extrême- 
ment fertile, couvert d'oliviers magnifiques et de l'aspect 
le plus riant. 

18 novembre, — Départ à 11 heures. On fait environ 
3 ou 4 liouos et l'on bivouaque près do Ras-el-Akha. 

Le pays a entièrement cliangé de face. Toute végétation 
a complètement disparu. On ne trouve à ce bivouac, pour 
faire cuire la soupe, que de hautes tiges de chardons secs. 

19 novembre. — Départ à 9 heures et arrivée à 11 heures 
1/2 sur rOued-Zenati. On commence à apercevoir, sur les 
crêtes à gauche, des bandes de cavaliers arabes. On arrive 
au bivouac de Ras-Oued-Zenati, où l'on ne trouve pas 
plus de combustible qu'au dernier. Il est environ 4 heu- 
res lorsqu'on s'établit. Le régiment occupe le sommet 
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d'une crête au bas de laquelle est le quartier générai. Le 
veut est très violent et très froid; nous en souffrons beau- 
coup. 

20 novembre. — Le convoi donnant quelques inquiétu- 
des, on commande le régiment pour l'escorter. Les che- 
mins sont boueux et dans un terrain très accidenté ; les 
voitures ont la plus grande poiuo à av«iucer. Le nombre 
des malades et des traînards de toute l'armée augmente 
d'heure en heure. Cette journée est excessivement fati- 
gante. Nous ne laissons toutefois personne en arrière. 

Nous trouvons les corps de deux hommes du 59* qui se 
sont suicidés. 

Vers 5 heures, un parti d'Arabes qui nous suit d'assez 
près en tirapt quelques coups de fusil, est chargé et repoussé 
par un détachement de chasseurs et une section de notre 
compagnie de voltigeurs E. 

On a fait environ 6 lieues. 

Le régiment, parti du bivouac à 7 heures du matin, ar- 
rive on position avec le convoi à 10 heures du soir. Bi- 
vouac sur ime hauteur, près des ruines d'un monument 
romain, d'où l'on découvre au loin une partie de Gonstan- 
tine. 

La nuit est pluvieuse, le terrain est inondé et détrempé. 
Les hommes ont beaucoup à souffrir de ce mauvais temps 
et de l'absence absolue de bois. 



21 fwvembre. — Départ à 7 heures. Le régiment a été re- 
levé dans l'escorte du convoi par le 62*. Passage de l'Oued- 
Akmimin grossi par les pluies. L'infanterie a de l'eau jus- 
qu'à la ceinture. On chemine partie sur les crêtes, partie 
dans la plaine que suit la rivière. Le mauvais temps a re- 
pris avec violence^ Il pleut, il vente, il grêle. Les colon- 
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nés sont plusieura fois obligées de s'an*6teret de tourner 
le dos à l'orage contre lequel il est impossible de mar- 
cher. 

Vers 3 heui*es, on arrive au sommet d'une côte, à un 
marabout nommé Sidi-Mabrouck , . avec bâtiments adja- 
cents et jardins où Ton établit l'ambulance et le quartier 
général. 

Les l'* et 2* brigades suivent le Rummel. 

Le 63*, avec le général Trézel, monte une pente douce 
qui se termine par un escarpement en contre-bas et à la 
crôte de laquelle on découvre Coustantine à portée de ca- 
non. Ce plateau se nomme Mansourah. 

Constantine, assise sur un roc isolé, entourée d'un fossé 
naturel et à pic de 60 mètres de large et de 100 mètres 
de profondeur dans lequel coule le Rummel, est défen- 
due en outre pcir une enceinte en maçonnerie llanquéo du 
nombreuses tours. 

Plusieurs portes y donnent entrée : l'une, entre autres, 
du côté gauche, sur le Rummel, où l'escarpement vient 
presque s'effacer, et à côté^ de laquelle se trouvent deux 
autres (Bab-el-Djedid, Bab-el-Oued, Bab-el-Djebia). 

Un seul pont, long et étroit, jeté sur le Rummel dans 
sa plus grande profondeur relie la ville aux derni6i*e8 
pentes du Mansourah et donne accès à la porte d'Ël-Kan- 
tara. 

L'ennemi accueille nos- colonnes par plusieurs volées 
de coups de canon. Le drapeau rouge flotte sur les murs. 

On s'établit au bivouac de manièi*e à se défiler autant 
que possible des feux d'artillerie de la place, au moyen 
de la pente du terrain ; la mousquelerie n'y envoie que 
quelques balles perdues. 

La nuit est horrible. 11 tombe une grande quantité>de 
neige qui couvre, la terre. On n'a pas pu faire de feu. Les 
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soldais sout dans la boue , dans T^eau , couverts de neige. 
On en trouve plusieurs morts de froid. Un grand nombre 
ont aux pieds un commencement de congélation. 
• 6 bœufs qui restaient encore. au régiment pour son ap- 
provisionnement, s'échappent pendant la nuit. Nous som- 
mes ainsi privés! d'une partie de nos ressources. Pendant 
cette nuit cruelle, le régiment est soumis! aux plus rudes 
épreuves. Au point du jour, les gai-dos, les sentinelles, 
tout est engourdi et enseveli sous la neige. Il n'y a pas dix 
lionmies debout dans tout le camp du régiment. A force 
d'exhortations, de menaces, de coups même, quelques 
ofliciers parviennent a retirer le régiment de cet état de 
torpeur dans lequel un grand nombre d'hommes eussent 
infailliblement trouvé la mort. 

Le capitaine adjudant-major Peyruc s'est signalé en 
cette circonstance par une rare énergie. 

• 

22 novembre. — Le temps devient un peu moins mau- 
vais. Le maréchal et M'' le duc do Nemours reconnaissent 
Jla place. On cherche à enfoncer à coups de canon la porte 
du pont. 

. Trois compagnies du régiment (H , O, l) sont envoyées 
sur un mamelon planté de cactus (Sidi-M'çid) pour com- 
battre le feu des tirailleurs ennemis placés dans les mai- 
sons crénelées et sur les remparts. On cherche également 
à prendre eu Oanc les canouniers d'une batterie voisine du 
pont. 

Ces compagnies ont en une heure de temps 1 7 hommes et 
3 ofBciers blessés : MM. Grangeneuve, Leclercq, Gamoin; 
ces derniers restent toutefois à leur poste. 

On apprend, vers trois heures, que le convoi qui portait 
encore du riz et de l'eau-de-vie pour huit jours et qui 
marchait derrière uous, a ^lé abandonne et pillé. Le 02* 
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qui l'escortait a perdu beaucoup de monde par l'effet du 
temps horrible qu'il a fait dans la nuit du 21 au 22. L'ar- 
mée est ainsi privée de son unique ressource. 

Cette triste nouvelle oblige le maréchal à tenter une ac- 
tion de vigueur. 

Il veut enlever la place d'assaut , choisit le 63* pour le 
livrer et mande le colonel pour lui donner, en présence du 
prince, ses instructions à cet égard. 

« Il faut prendre la ville de toute nécessité, car l'armée 
est absolument sans vivres »^ dit en terminant le maré- 
chal. 

Le régiment se disposa avec enthousiasme à remplir 
cette mission de conûance et d'honneur. 

Le soir, à 8 heures, le régiment se rend dans des ravins 
qui mènent au pont pour y attendre le moment où les sa- 
peui*s du génie auront achevé d'enfoncer la porte déjà bri- 
sée par le canon. 

Plusieures heures se passent dans cette attente. 

Le génie fait sa reconnaissance : une deuxième x>orte 
est derrière la première ; elle est intacte : on n'a pas de 
pétards pour la faire sauter 

Après un assez long délai, lo régiment reçoit du géné- 
ral Trézel l'ordro do roinontor au camp. L'assaut ost remis 
au lendemain. 

23 novembre. — On continue la canonnade et la fusillade 
contrôla ville; les compagnies du régiment sont plusieurs 
fois employées à repousser les attaques des divers partis 
ennemis qui se montrent dans toutes les directions. 

Le temps est passable, on donne une dernière ration de 
biscuit. 

. Le soir, le régiment reprend les positions de la veille 
pour l'assaut. La compagnie franche de Bougie et une de 
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carabiniers du 2* léger doivent faire tête de colonne avec 
les deux de grenadiers du régiment; le reste du 63* doit 
suivre. Le général Trézel commande l'attaque que dirige 
le colonel du génie Lemercier. 

Les mineurs préparent un fourneau. 

Un malentendu fait donner au 63* Tordre de se porter 
en avant ; il s'élance croyant monter à l'assaut, mais ou 
donne contre-ordre pour le moment. Le général Trézel est 
blessé. 

Le colonel Hecquet prend le commandement de l'at- 
taque. 

Des circonstances que l'on rapporte diversement et qu'il 
est superflu de discuter dans le présent Journal, font man- 
quer la réussite de la mine préparée par le génie. 

Le colonel Lemercier déclare l'assaut impossible et fait 
retirer les troupes de son aimie qui ont beaucoup souffert. 

24 novembre. — M. le maréchal, d'après l'avertissement 
du colonel du 63*, se transporto <ivec M*^ le duc de Ne- 
mours sur la pento qui conduit au pont, à l'endroit où nos 
pièces sont en batterie. 

Il mande le colonel Hecquet et reçoit de lui le rapport 
de ce qui se passe. Il décide l'abandon du siège, ordonne 
au colonel de rallier toutes les troupes et de soutenir leur, 
retraite , ainsi que de {Protéger l'évacuation des pièces de 
campagne placées en batterie et qu'on fait remonter à 
grand'peine en triplant les attelages, auxquels se joignent 
60 hommes de corvée par pièce. 

Toute cette évacuation terminée, le 24, vers 6 heures 
du matin, le 63* reprend sa position sur le plateau du 
Mansour«ih, laissant des postes pour observer la place. 

Pendant la nuit , le 59* avait remplacé sur le plateau et 
dans sa position le 63* qui se disposait à l'assaut. 
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Tandis que ces événements se passaient à la porte d*El- 
Kantara , une autre attaque effecluée à la porte de gauche 
(Bab-el-Djebia) par les troupes du général de Bigny, 
échouait également. 

La place renfermait 1,500 Turcs de milice régulière, 
outre de nombreux habitants et des Kabyles de Bougie et 
autres lieux sous les ordres de Ben-Aïssa, lieutenant 
d'Achmed, bey de Gonstantine. 

11 parait que le bey était à la tête de la cavalerie nom- 
breuse qui occupait les dehors de la place. 

M. le maréchal ordonne au corps d'armée de se mettre 
en. retraite et à Tàrtillerie de détruire tout son matériel , 
excepté les pièces. 

Pendant ce temps, le 63' contient l'ennemi qui, débou-, 
chant de toutes paris, sort de la ville et entoure les deux 
bataillons du G3* au nombre de 5,000 à 6,000 hommes d'in- 
fanterie et docavcilorio poussant dos cris aigus et des hur- 
lements, selon leur habitude. Le régiment n'en est point 
ému et quelques compagnies de flanqueurs tiennent ces 
hoi*des à distance, sinon respectueuse , du moins raison- 
nable. (Il est à remarquer que M. le maréchal, sans en 
rien dire au colonel, avait emmené avec lui les deux obu- 
siers attachés au régiment ot qui lui eussent été si utiles 
dans cette circonstance.) 

Vers 10 heures, l'artillerie ayant terminé ses prépara-* 
tif^, le 63* se met en mouvement rétrograde. Eu passant 
près du marabout do Sidi-Mabronckj occupé par ranihu-, 
lance, nous avons la douleur d'y abandonner une ving- 
taine de blessés ou malades qui n'ont pu être évacués et 
que nous ne pouvons sauver, faute de moyens.de trans- 
port. 

Ces malheureux sont massacrés et décapités à cent pas 
de notre colonne par les nuées d'Arabes qui nous poursui- 
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vent. Lô môme sort est réservé a tout homme blessé qui 
tombe dans la colonne et qui ne peut suivre al- aide de ses. 
camarades. Le 63* rejoint le corps d'armée. Un bataillon 
du 2* léger partage avec le régiment les dangers de l'ar- 
rière-garde pendant toute cette journée, qui est un combat 
continuel. 

Le régiment a plusieurs hommes tués et. blessés .Le 
commandant Rigaud est violemment atteint d'une balle à la 
tête. Il ne continue pas moins à commander son bataillon. 

On arrive au bivouac du Monument, où Ton a campé 
le 20. 

Il n'est plus fait aucune distribution. 

, 26 novembre. — La marche rétrograde continue. 

Le 63* est relevé de son arrière-garde. - 

On traveree un douar où l'on trouve des silos pleins 
d'orge et de blé dont les soldats font provision pour se 
nourrir; mais le défaut de combustible ne permet pas d'en 
faire de la bouillie, ni de faire rôtir ce grain. . 

L'ennemi continue sa poursuite; il a du canon. 

Vers le soir, une fausse alerte fait croire qu'Achmed 
avec son armée veut nous attaquer. Le maréchal fait ar- 
rêter le 63* qui se forme très promptement et très régu- 
lièrement, malgré l'obscurité , face en arrière en bataille, 
ayant au centre ses deux obusiers de montngne qui, tou- 
tefois, n'avaient chacun que 10 coups à mitraille et plus 
un seul obus. 

Ce mouvement permet aux autres corps de se masser 
derrière la droite et la gauche du 63*; le convoi au centre, 
la cavalerie et les Turcs auxiliaii*es on 4* côté du carré. On 
fait demi-tour et l'on marche ainsi en carré pendant une 
heure. 

L'ennemi ne panitt pas. 
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On arrive à un grand douar, près de POued-Falaga^ où 
l'on bivouaque. 

26 novembre. — Le régiment fait Tarrière-garde. On 
bivouaque près du marabout de Sidi-Tamtam. On y trouve 
des silos et nous recevons une petite distribution de viande. 
Le régiment fait cuire la soupe avec les planchettes des 
sacs et les bois des gibernes, faute d'autre combustible. 

27 novembre. — Au moment où le régiment quitte le 
bivouac, un fort parti d'Arabes attaque la compagnie Z 
laissée en position. Elle tient bon. 

Un escadron du 3* chasseurs, soutenu par les grenadiers 
A, arrivés à la course, dégage la compagnie Z et tue beau- 
coup de monde à l'ennemi. 

Depuis cette charge, il cosse de nous poursuivre. 

La retraite continue. Les hommes sont exténués de faim 
et de fatigue. Un grand nombre ont la lièvre, surtout ceux 
qui l'avaient déjà au camp de la Chiffa. Presque tous ont 
les pieds enflés et déchirés par suite de la congélation 
qu'ils ont éprouvée. 

Le nombre des malades est immense et les moyens de 
ti*nnsport presque nuls. 

On perd beaucoup do ces hommes qui, ne pouvant plus 
suivre, tombent aux mains des Arabes et sont décapités 
par eux. 

Le régiment est, de tous les corps, celui qui se conserve le 
mieux en ordre et, par conséquent, celui qui perd le moins 
d'hommes. 

Les vivres sont entièrement épuisés. Les hommes ne se 
soutiennent qu'avec du blé en grain et quelques lambeaux 
de chair des chevaux morts de fatigue et d'inanition. 

On bivouaque assez près de la Seybouse. 
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28 novembre. — Passage de la Seybouse le malin. On y 
emploie beaucoup de temps. Cette fois, on n'a plus de 
pont, il a été abandonné. 

Bivouac sur l'autre rive de la Seybouse, en face de 
Guelma, où Ton a déjà campé le 15. On laisse à Guelma 
les hommes qu'il devient impossible de transporter. 

Cette enceinte est occupée par le 3' bataillon du 62*, 
aiTivé de Bône. Deux jours avant, il a été attaqué dans 
Guelma par les Arabes qui n'ont pu l'entamer. 

29 novembre. — La marche continue de Guelma à l'Oued- 
Meschmeïa, bivouac du 14. 

Le régiment a été chargé de la garde du parc d'artille- 
rie ; le lendemain, il a fait le môme service. 

30 novembre. — D'Hammam-Berdan à Dréan , camp 
Clauzel : on y reçoit des vivres. 

^•' décembre. — Rentrée à Bôno à une heure de l'après- 
midi. 

Malgré les perles qu'il a essuyées et ses nombreux malades, 
le régiment présente encore deux bataillons militairement teniés 
et son moral a résisté à ces rudes épreuves. 

Dans toiU le cours de cette pénible et mémorable expédition, 
le G3* a soutenu sa réputation de bon régim^Mt ; il s'est conri- 
lié Vestime de toute Varméc et a recueilli les éloges de tous 1rs 
généraux. 

M. le général Trézel a ofliciellement civargé le colonel de dire 
au régiment combien il s'estimait heureux d'avoir eu sous ses 
ordres une troupe aussi brave et aussi disciplinée. 

M. le maréclidl Clauzel a exprimé lututement sa satisfaction 
à l'égard du régiment pendant la durée des opérations, bien 
que le rapport officiel adressé par le inaréchal au Ministre ne 

(!3«^ DR MOVIC. 11 
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rende peut-être pas au 63* la justice qui lui est due et semble 
sacrifier à la gloire des ofjxciei^s d'ordonnance de M. le maré- 
chal tout ce qu^ont jm faire de bien les officiers de troupe de 
rannce dont pas un n'est cité au bulletin. 

Quoi qu'il en soit^ la part de (jloirc acquise au drapeau du 
63* dans cette expédition est belle. 

Le 63* n'a rien à envier à aucun autre corps et la notoriété 
publique de l'armée, liautcment manifestée par elle, est pour 
le régiment une haute récompense. 

A ce témoignage, s'en joint un axitre. 

Cest l'auguste approbation de J/*' le duc de Nemours, qui, 
témoin assidu de tous les faits, a vu le 63* partout oit il y avait 
du danger et a daigné plusieurs fois dire au colonel que le 
63*, par sa bravoure et son élan dans les périls, par sa cons^ 
tance, sa fermeté dans les revers et son bon oidre inébranla- 
ble, dans cette pénible retraite, s'est acquis des droits à l'estime 
et aux éloges de la France. 

2 décembre. — L'état-major et 500 hommes du régiment 
s'embarquent sur le Montebello pour retourner à Alger. 

Le 17 décembre, le régiment, moins quelques détache- 
ments et deux comi>agnies mainlcnues provisoirement à 
iiùne, était de nouveau réuni à Mustapha et reprenait les 
mêmes emplacements qu'avant le départ. 

Pour récompenser le 63* des qualités dont il avait fait 
preuve pendant toute la durée de l'expédition de Constan- 
tinc, surtout au moment critique de la retraite, les déco- 
rations et les pruinoliouH suivantes lui rureut accordées: 

Le colonel Uecquet fut nommé commandeur de la Lé- 
gion d'honneur. 

Le commandant Delhor fut fait officier; le capitaine 
Peltier, le lieutenant Leclercq, le sous -lieutenant du Fou- 
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geraiSi furent faits chevaliers. Ce dernier fut en outre 
promu lieutenant pou de temps après. 

Le capitaine de la Raitrie fut nommé chef de bataillon, 
le lieutenant Arnault, capitaine, le sous-lieutenant Hufty, 
lieutenant. 

D'assez nombreuses promotions eurent en outre lieu 
parmi les sous-ofQcicrs et soldats. 

1837 

Le mois de janvier s'écoula à Alger sans incidents re- 
maitjuables; le régiment fournit seulement de nombreux 
détachements dans les environs. 

Le 9, les deux compagnies qui avaient été laissées à 
Bône, rejoignaient Alger. 

Le 22 février, le 1^' bataillon, commandé par le capi- 
taine Bourdelin, après avoir été réuni à Douérab, en par- 
tait pour faire partie d*une colonne dirigée sur le Bou- 
Roumi et commandée pur le général Rro. 

450 liâtes à cornes, G(X) à 800 moulons enlevés aux llad- 
joutes, furent les résultats do cette expédition. Les volti- 
geurs F, qui étaient à Tavant-garde de la colonne, contri- 
buèrent à la prise du troupeau. Le restant du bataillon 
escorta un convoi de vivres jusqu'à TOued-Lallegh. Le 
27, le bataillon était de retour à Douérah, d'où il repar- 
tait le 25 mars eu expédition dans la plaine delaMitidja. 
Le 29, il rejoignait le régiment. 

Le 18 avril, les compagnies d'élite du 3*^ bataillon et 
un détachement destiné aux l*"' et 2^ bataillons vinrent 
renforcer le régiment. 

Le 27, rétnt-major, les 1" et 2* bataillons sont concen- 
trés à BouITarik, pour prendre part à une expédition que 
prépare le nouveau gouverneur général, le maréchal Dam- 
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nîjiiont. Le corps cxpédilionnairo est i'orl do 3 bri^dofi ; 
lo ()3' fait partie do la 3*" brigado que commando le colonel 
Uecquel. 

Le 29, toutes les troupes quittent Bouffarik à 4 heures du 
matin pour se porter sur Blidah, en marchant sur 3 co- 
lonnes: la 1'"^ brigade à droite, la 2" a gauche, la 3* au 
centre. 

Après une halte au blokhaus des Beni-Mered, les colon- 
nes de droite et de gauche se séparent pour tourner la 
ville par les hauteurs : celle du centre vient en môme 
temps prendre position près de la nouvelle Blidah avec 
l'artillerie de réserve. 

Lorsque les brigades des ailes se furent réunies sur les 
hauteurs, le gouverneur prenant avec lui deux compagnies 
d'élite du régiment (A et E), parcourt la ville et les en- 
virons. Pondant ce temps, le général Rapatel, avec les deux 
autres compagnies d'élite B et K et la cavalerie, manoeu- 
vrait sur la GhifTa, où il eut à repousser quelques Arabes. 

Le 30, toutes les troupes rentraient à Bouffarik, et le 
1*' mai, le régiment était à Alger. 

Le 18 mai, une colonne expéditionnaire dans laquelle 
entrèrent 300 hommes du régiment, se réunissait dans 
la plaine de Mustapha, et, sous les ordres du lieutenant- 
colonel de Lixières du 63*, recevait la mission de se di- 
riger sur Boudouaoa, pour porter des vivres et, le cas 
échéant, prêter main-forte au colonel de Schauenbourg 
qui opérait vers le col des Beni-Aïclm, et dont on était 
sans nouvelles depuis deux jours. 

Celte colonne rentrait à Alger le 21, après avoir heu- 
reusement accompli sa mission et ravitaillé le colonel. 

Dans la nuit du 24 au 25, on apprit subitement que les 
troupes laissées au Boudouaou venaient d'être attaquées à 
l'improvisle par des forces considérables. 
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Bientôt, Tordro est donné à toutes les troupes d'Alger 
et des camps voisins de se tenir prêtes à se rassembler à 
Mustapha. 

Le 2* bataillon du 63' et les deux compagnies d*élite du 
3* bataillon qui y arrivent les premières, en partent le 
26, dans l'après-midi, avec 6 pièces et l'ambulance sous 
les ordres du lieutenant-colonel de Lixières. Nos troupes 
arrivent à Boudouaou le 26, à 3 heures du matin. 

Après quelques heures laissées au repos, le général 
Perrégaux forme, sous le commandement du colonel de 
Schauenbourg, une première colonne composée de 6 com- 
pagnies du 2* de ligne, de 10 compagnies du 63*, 200 chas- 
seurs et spahis, G pièces, et la dirige sur Ghorob-ou-Kurob. 
Le 27, le général, avec la seconde colonne, part do Bou- 
douaou et se dirige vers le Téniat des Beni-Aïcha. Il des- 
cend ensuite dans la plaine des Isser et vient s'établir à 
Haouch-Seggarà, où il est rejoint par le colonel de Schauen- 
bourg. Jusque-là, l'ennemi n'avait pas paru ; mais le lende- 
main, le général Perrégaux s'étant porté vers la mont^iguo 
de Droh, 3,000 à 4,000 Aral)cs et Kabyles chercheront à 
s'opposer à sa marche. Il les attaqua avec tant de vigueur, 
qu'il les dispersa en moins d'une heure. 

Pendant cet engagement, le lieutenant-colonel de 
Lixières, avec l'infanterie de la colonne Schauenbourg, 
marchait sur la rive gaucho de Tisser en conrormant ses 
mouvements à ceux du général. 

A 6 heuros du soir, on vint camper à la ferme des Pal- 
miers, où plusieurs marabouts des Isser vinrent dans la 
nuit demander l'aman. 

La colonne ayant rempli sa mission, les troupes rega- 
gneront leurs cantonnements et, le 31, notre 2* bataillon 
rejoignait le 1*' a BoutTarik. 
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Pondant qne se passaient ces événements, le V batail- 
lon, avec Tétat-major du régiment, avait quitté Alger lo 
29 mai et s'était dirigé sur Douerah, puis de là sur Bour- 
farik. 

De ce côté, en ofTet, les Iladjoutcs recommençaient do 
plus belle leurs déprédations, et il devenait urgent du 
mettre un terme à leur audace toujoura croissante. 

Jusqu'au 4 juin, les opérations se bornèrent à quelques 
reconnaissances dans la plaine, vers Beni-Mered et sur 
rOued-Lallegh ; un engagement eut lieu le 4 entre Bouf- 
farik et Sidi-GliUa, auquel prit part la compagnie de gre- 
nadiei*s A qui fut assuz heureuse pour dégager les chas- 
seurs attaqués par un fort parti d'Arabes. 

Sur ces entrefaites, le gouverneur général ayant terminé 
les affaires dans l'Est, porta son quartier général à Boulfa- 
rik, où il réunit tout ce qu'il avait de troupes disponihle^:. 

Dès lo G jnin, les opéraliuns commenceront. 

Ce jour-là, au matin, le 1"'' bataillon avec deux pièces 
de campagne, sous les ordres du colonel Ilecquet, rece- 
vait du gouverneur l'ordre de se porter sur le blockhaus des 
Beni-Mercd, pour de là se rabattre sur celui des Béni- 
Aïcha et gravir ensuite le premier contrefort de l'Atlas. 

Ce mouvement fut d'abord rapidement exécuté sans quu 
l'ennemi y fît obstacle ; mais les bois qui couvraient le 
contrefort étant occupés par les Kabyles, il fallut les en 
déloger. 

Notre 1*^ bataillon exécuta cette partie de sa mission 
avec la plus grande vigueur. Nous oAmes dans cet enga- 
gement huit hommes blessés, dont le lieutenant Uiaudé, 
qui mourut en arrivant à Mascara. 

Le 7 juin, le gouverneur général résolut de se diriger 
vers la ChifTa. Son intention était, avant de se porter plus 
à l'Ouest, de faire une expédition sérieuse sin* le bois 
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de Kharésa, repaire ordinaii*e des bandes qui infestaient 
le Sahel et qu'il désirait ne pas laisser derrière lui. 

Pour cette expédition. Tordre fut donné de former des 
bataillons composés avec les hommes les plus robustes. 
Notre l*' bataillon fut ainsi porté à 660 hommes et mar- 
cha avec Télat-major du régiment. 

Les troupes furent partagées en deux colonnes : la pre- 
mière, aux ordres du général Négrier; la deuxième, dont 
ût partie notre bataillon, était sous le commandement du 
colonel Hecquet. 

On se mit en marche dans la nuit du 7 au 8, par un 
orage épouvantable. Au jour, on atteignit les bois de Kha- 
résa qui offraient les plus grandes difllcultés do terrain et 
dans lesquels on commença bientôt à se fusiller a bout 
portant. 

Toutes les récoltes , tout ce que l'on put trouver fut ab- 
solument détruit; il était nécessaire de donner aux insur- 
gés une leron durable. 

lin ce moment, des cavaliers du Hoy do Milianali vin- 
rent apporter au général Tavin du traité conclu le 30 mai 
sur la Tafna entre Abd-el-Kader et le général Bugeaud. 

Sidi-Bmbarek faisait en outre connatlre au gouverneur 
qu'en exécution de ce traité il était prêt à se retirer sur 
Milianah, si le gouverneur consentait de son côté à se reti- 
rer également. 

Cet arrangement ayant été accepté, les troupes repri- 
rent le chemin de leurs cantonnements, et le 10 juin le 
63' rentrait à Alger. 

L'année 1837 s'acheva sans aucun incident qui vaille la 
peine d'ôtrc rapporté. A plusiom*s reprises les bataillons 
et comx>agnic8 du régiment pai*ticiporent à diverses recon- 
naissances; mais ces opérations, par leur peu d'impor- 
tance, ne méritent pas de mention spéciale. 
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1838 

Les premiei^s mois de raiiiiée 1838 s'écoulèrent assez 
paisiblement. 

A la fin de mars , le 2* bataillon et les voltigeurs du 3*, 
conjointement avec les zouaves, allèrent prendre posses- 
sion de Koléah , mais sans s'établir dans la ville. Nos 
hommes construisirent un camp sur un petit plateau qui la 
domine à très courte distance et dont le maréchal Yalée, 
qui avait remplacé le maréchal Damrémont comme gou- 
verneur général, avait fixé lui-même remplacement. 

Pendant ce temps, Tétat-major du régiment avec le 
1'" bataillon et les grenadiers du 3* allaient s'établir 
*\ Maliclma, pour travailler à la route de Koléah par la 
montagne. 

Le 18 avril, Tétat-major et 4 compagnies du 3* l)atail- 
lon débarquaient à Alger, venant du dépôt ; le 20, elles 
rejoignaient à Mahelma. 

Du 2 au 4 mai, nos bataillons campés en ce dernier point 
prenaient part à l'expédition dirigée contre Blidah par le 
gouverneur en personne, participaient à la prise de i)Os- 
session de la ville et rejoignaient ensuite leur camp. 

C'était la dernière expédition à laquelle dut coopérer le 
régiment. 

Le reste de l'année s'écoula tantôt à Koléah, tantôt à 
Boufîarik, tantôt à Delhi -Ibrahim. Nous ne trouvons à si- 
gnaler qu'un fait : 

Le 28 novembre, l'ctat-niajor et le 2^ baUiillon, ciinsi 
que les compagnies d'élite du l*', allaient camper à Bou- 
Groubel, dans les marais de l'AarbA, pour y construire 
une route défensive destinée à relier Koléah à Blidah. 

Ces troupes y restèrent près d'un mois, dumnt lequel 
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les pluies aboadantes, les inondations, les débordements 
fréquents des marais qui entouraient la position rendirent 
les travaux très pénibles et la situation du camp souvent 
très critique. 

Le gouverneur général témoigna officiellement « sa sa- 
« tisfaction au bataillon, pour la résignation, le bon es- 
« prit, Tintclligence et l'activité dont il avait fait preuve 
« dans ces circonstances difficiles ». Enfin, le bataillon 
ronstruisit en cet endroit une redoute à laquelle le géné- 
ral Rullière donna le nom de Redoute du 63*. 

Â la fin de Tannée, tout le régiment était concentré à 
Alger où le colonel Hecquet prenait le commandement de 
la 2* brigade et de toutes les troupes do la garnison. 

1839-1840 

Dans le courant de mai 1839, le 63* quittait Alger pour 
aller occuper les camps de TOuest: Bouffarik, Koléah, 
Oued-Lallcgh. 

Mais nous ne devions plus rester longtemps sur cette 
terre d'Afrique où, au milieu de tant de souffrances, le 
régiment avait fait preuve de tant de dévouement et de 
tant de courage* 

Vers la fin de juin , Tordre arrivait au 63* de rentrer en 
France, où nos bataillons débariquaient successivement les 
8, 15 et 16 juillet à Toulon et à Marseille. 

Au moment où le régiment allait s'embarquer, le géné- 
ral Rullière, commandant la division d'Alger, se rendit sur 
le môle. 

Là, il réunit tous les officiers autour de lui pour leur 
dire que « le maréchal (jouvcrneur général le chargeait de té- 
« nioigner au régiment toute sa satisfaction de ses longs et 
« bons services en Afrique et son regret de le voir s'en éloi- 
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« gncr; que le niaréclial avait rendu compte au Gouvernetnent 
« de la conduite du 0\T, en recmmiandant ce régiment à sa 
« bienveillance et à sa justice. » 

La veille, le colonel llccquet avait reçu du général la 
lettre suivante : 

Alger, la 11 juillet 1880, 

Mon cher Colonel, 

Au moment où le 63* de ligne va quitter l'aimiée d'Afrique 
pour rentrer en France, M. le marècluil gouverneur général 
me charge de lui adresser les éloges justement mérités par ses 
services. 

Vous avez une grande part dans ce témoignage Iwnorablr, 
mon cher Colonel, pour avoir, pendant un séjour de quatre ans 
et demi, conduit toujours avec distinction ce beau H bon régi- 
ment. 

Je m'estime l^eiireux d'être l'inlcrprèic de la satisfaction de 
il/, le maréchal et fy ajoute bien sincèrement Vexpression de 
toute mon estime et de tout mon attachement. 

Général Rullièrë. 

A sa rentrée en l«'rauce, le rétament vint tenir garnison 
à Nîmes^ où il resta jusqu'au mois de mai 1840. 

Le 7 mai, les 1*' et 2* bataillons recevaient Tordre de se 
rendre à Paris ; tandis que le S'' et le dépôt étaient dirigés 
sur Soissons. 

Le IG novembre, le colonel Ilocqnnt éUiit nommé an 
grade de maréchal de camp, juste récompense do la façon 
brillante dont il avait commandé le régiment pendant son 
séjour en Afrique. 

Ce n'était pas là, du reste, le seul témoignage de la sa- 
tisfaction du Gonvernement que le 63* ertt reçu. 
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Presque aussitôt après la rentrée en France, le com- 
mandant Uipert avait été nommé oflicier de la Légion 
d'honneur, le commandant Gérin-Ricard, les capitaines 
Mathieu (Ch.) et Mathieu (Fr.) avaient été faits chevaliers. 
Il y eut en outre d'assez nombreuses promotions dans le 
corps d'officiers. 



» '■ » 



Colonel LEGRAND (Pierre-Just-Alkxandre) 

(26 NOVBMDRE 1840) 



Né lo 30 Juin 1788 à l'âglantier (Oise). — Élève au PryUinée mili- 
taire, le 20 octobre 1802. — Élève à l'École spéciale militaire, le 
2 février 1807. — Sous-lieutenant au 79* régiment d'infanterie, lo 
9 mai 1807.—- Passé au 5« bataillon auxiliaire, le 15 décembre 
1809. — Passé au 34* régiment d'iiilunturio légère, lu l*' avril 1811. 
— Lieutenant, le [•' novembre 1811. — Capitaine au 2« régiment 
d'artillerie de marine, le 19 mai 1813. — Prisonnier de guerre, le 
14 février 1814. — Rentré de captivité, lo 25 mars 1814. — Passé 
au 82* régiment d*infanterie de ligne, lo 1*^ août 1814. — Mis en 
non-activité et licencié, le 11 septembre 1815. — Rappelé à l'acti- 
vité et placé h la Légion de TOise, lo IG janvier 1816. — Capitaine 
à titre provisoire ledit jour, (kmlinné, lo [\ mai 1817. — Passé au 
30* rugiment d'infanlorio do ligiiu, lo janvier 1821. — Chef du 
bataillon an 20* rcgimont d'infautorio, lo 11 août 1831. — Liouto- 
nant-colonel au 19* régiment d'infanUirio, lo 29 soptombro 1837. — 
Colonel du 63* régiment d'infanterie, le 26 novembre 1840. — Dé- 
cédé à Angers, le 3 mars 18i4. 

Oampagnei I 1807, Dalmatie ; 1808, 1809, Italie; 1810, 1811, 1812, Es- 
pagne ; 1813, Saxe ; 181 i, France ; 1815, armée du Rhin ; 1823, Es- 
pagne ; 1830, 1831, 1832, Afrique. 

BUfsnrei. — Blessé d'un coup de feu à la cuisse droite, le 27 août 
1811, h la bataille de Moliûos (Espagne). 

Oécorationi. — Chovalior do la Lôgion triionnour, lo 10 octohro 
1823; Onicior, lu 11 nuvumhru iHU ; Chuvuliur du Saint-Louis, lu 
23 mai 1823. 



Ce fut le 10 décembre 1840 que le colonel Legmnd vint 
prendre h Paris le commandement du G3*. 

Le régiment resta dans cctle ville jusqu'au 11 octobre 
1841 ; le dépôt était venu de Soissons àVersailles le 27 mai. 

Le 11 octobre 1841, après avoir été passés en revue par 
le roi dans la cour des Tuileries, nos bataillons quittaient 
Paris pour se rendre à Angers, leur nouvelle garnison, 
011 tout le régiment était concentré le 27, et où, à part de 
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nombreux détachements dans les environs, il devait rester 
jusqu'au 22 octobre 1844. 

Pendant toute cette période, nous ne relevons rien de 
particulier à signaler. 

Le G3* ne devait pcis conserver longtemps à sa tôte le 
colonel Legrand, qui mourut le 3 mars 1844, emporté par 
une longue etdouloui*euse maladie. 

Son souvenir reste vivant au régiment. 

Par ordonnance du 5 février 1845, le ministre de la 
guerre a été autorisé à accepter le don fait au 63* par 
MM. Legrand et M"** Corby, d'une inscription de cent 
fi*ancs de rente 5 p. 100 (réduite à 92 fr. par suite de la 
conversion) pour fonder, en exécution des intentions ma- 
nifestées par leur* frère, le colonel Legrand, un prix an-, 
nuel de la même somme en faveur des enfants de troupe 
du régiment. 

Ce prix est attribué tous les ans à l'enfant de troupe 'le 
plus méritant, désigné par le suffrage des officiers. 



Colonel 

CIII.VAUD(Antoine-Edmond-Victorin -Léon- 
François DE Sales -Vincent de Paul) 

(31 MAiis 1844) 



Né lo 11 avril 1700 ù Monlpcllior (Ilùruult). — Élovo à l'Ëcolo mili- 
taire do PunUiîiicbleau, le 25 décembre 1806. — Sous-lioutenant & 
la 5* légion do réserve, le 1" Juin 1807. — Prisonnier de guerre, le 
10 Juillet 1808 — Passé par ordre au 122* régiment d'infanterie de 
ligne, le 1*' Janvier 1800. — Évadé du ponton en rade do Cadix, lo 
10 mai 1810. — Lieutenant an 20* régiment d'inranleric de ligne, lo 
10 novembre 1810. — (îapilaine, le 27 février 181 11. — Prisonnier 
de guerre, le 2 Janvier 18li. • lienlré de captivité, le 22 septembre 
IHli. — Lieeneié et mis en nen-aetivité, le 17 si^ptombre 1815. — 
Jtappelé II l'activité et placé à la légien de l'Jlérault, le 10 Juin 
1810. -- Passé un 20* réginu^nt d'infanterie de ligne, le 11 février 
1821. — Commandant du dépét do recrutement de l'Hérault, le 
10 février 1821. — Chef de bataillon au 50« régiment d'infanterie, le 

7 novembre 1831. — Lieutenant-colonel au 8* régiment d'infanterie 
légère, le 10 Juin 1830. — Colonel du 31* régiment d'infanterie de 
ligne, lo 7 août 1842 — Passé au 44« régiment d'infanterie de ligne, 
lo 10 mars 1811. — Colonel du 63* régiment d'infanterie de ligne, le 
31 mars 1841. — Retraité pour ancienneté de service par arrêté du 

8 Juin 1848. 

Campagnei: 1807, 1808, 1800, 1810. Espagne et ca[)tivité ; 1812, Uiis- 
sie ; 1813 et 1814, siègii do Dantzig et captivité ; 1815, armée du 
Nord ; 1832, Belgique ; 1842, 1813, Afrique. 

Citationi. — Cité dans lo rapport du général Baraguey-d'Uilliers, en 
date du 22 février 1843, comme s'étant fait remarquer dans l'expé- 
dition contre les Zerdizas, du 12 au 14 février 1843. 

Oécorationi. — Chevalier de Saint-Louis, le 20 novembre 1826 ; Ghe- 
vali(*r de lu Légion d'honuenr, le 21 mars 1831 ; Ollirier, le 17 jan- 
virr 1833. 



Le 5 mai 1844, le colonel Chivaud, nommé au régiment 
par ordonnance royale du 31 mars, arrivait à Angers. 
Aucun fait important n'est à relever jusqu'au moment 
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de la révolution de 1848; durant cette période, le* 63* oc- 
cupa successivement les emplacements ci-après : 

Angers, ju8qu*aa 22 octobre 1844. 
Verdun, dn 17 novembre 1844 au 23 octobre 184G. 
Lille, dn 4 novembre 184G au 28 mars 1848. 
Qivet, du 5 avril 1848. 

Le régiment était en partie dans cette dernière ville, en 
partie à Lille, au moment où éclata la révolution de Fé- 
vrier; et il fit preuve, une fois de plus, du profond esprit 
de discipline qui l'animait en aidant au maintien du bon 
ordre et de la paix publique. 

Le cliangementdegouvcrnemontamcnaun changement 
do drapeau; le drapeau tricolore ét«iit maintenu tel qu'il 
était sous le gouvernement de Juillet, mais le modèle en 
fut changé. 

Les nouveaux drapeaux portaient de face la devise : 
« Unité, Liberté, Égalité, Fraternité » ^ entourant pour le régi- 
ment Tinscriplion : « République française, GîP régiment 
iVinfanterie, » Au revers étaient les mots : « Valeur et dis- 
cipline »; dans les coins, entouré d'une couronne de lau- 
riers, le numéro du régiment. 

La hampe, portant à son sommet la cravate tricolore 
frangée d'or, était surmontée d'un fer de lance doré. 

Ces drapeaux furent distribués à l'armée le 20 avril 
1848. 

Pour cette cérémonie , les troupes et la garde nationale 
étaient massées sur les boulevards depuis la place de TË- 
toile jusqu'à la place de la liastille et le long des quais. 

Une estrade destinée aux membres du Gouvernement 
avait été construite sous l'Arc-de-Triomphe. 

Les colonels des dilTOrenlcs légions et détachements de 
Tarmée, les chefs de bataillon de la garde nationale mo- 
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bile, etc., accompagnés de leurs porte-drapeaux, se tenaient 
près de Testrade. 

La cérémonie fut ouverte par un discours d'Arago, 
membre du Gouvernement provisoire , ministre de la 
guerre et de la marine, discours immédiatement suivi du 
serment des chefs de corps et de la distribution des dra- 
peaux. 

Cette distribution, commencée à neuf heures du matin, 
se termina à onze heures. Elle fut suivie d'un défilé des 
troupes et de la population. 

Une noie ministérielle du 20 juin 1848 prescrivit le 
versement des anciens drapeaux dans les dii'ections d'ar- 
tillerie; les soies devaient en être brûlées, les hampes et 
les franges versées à l'administration des domaines. 

Ce ne fut pas sans un profond serrement de cœur et 
sans une douloureuse émotion que le G3* se sépara du 
drapeau sous les plis duquel il avait vécu, combattu, souf- 
fert et triomphé pendant les années passées en Afrique; 
autour duquel il s'était vaillamment groupé pendant les 
douloureuses étapes de la retraite de Constantine, et qui 
portait les traces glorieuses de ses luttes et de ses souf- 
frances. 

Presqu'en même temps, le régiment perdait aussi le 
colonel Cliivaud, qui était admis à la retraite par décret 
du 8 juin et quittait le commandement du C3* le 25. 



COLONRL FAUCHEUX (CriARLKS-AcHILIJC) 

(13. JUIN 1848) 



Né le 4 avril 1798 à Uildcshoim (Saxe). — Garde de corps du roi 
(coinpagnio de Noaillos), surnuiiiôruirc, le 8 oclobro 1814. — (Uang 
do lioiilenant du cavalorio), titiiliiiro, lo 1*^ iiovombro 1815. — Mis 

' à la disposition du ministre do la guorro, lo [•* novouibro 1815. — 
Lioutonaut & la légion do la Meuse, lo 14 août 18 IG. — Passé au 
53* régiment d'inrunterie de ligne, le 1*' janvier 1821. — Officier 
d'ordonnance du général Couture, avril 1823. — Capitaine, le 5 avril 
1826. — Cher de bataillon au 58« régiment d'infanterie de ligne, le 
28 Juillet 1840. — Commandant le 3« bataillon de chasseurs à pied, 
le 1 1 août 1812. — Lieutenant-colonel du 1 1* régiment d'inranterie 
de ligne, le 10 mars 1844. — Colonel du G3« régiment d'infanterie 
de ligne, le 13 juin 1848. — Général de brigade, le 3 janvier 1852. 

— Commandant la 3* subdivision de la 19* division, lo 15 janvier 
1852. — Commandant la 4* subdivision do la 0« division, le 22 sep- 
tembre 1852. — Commandant la 1^* subdivision de la 9* division, le 
15 juillet 1853. — Commandant la 2« brigade do la 2« division d'in- 
fanterie du camp du Midi, le 9 novembre 1854. — Commandant la 
4* brigade de la 4* division d'infanterie du 2« corps de Tarmée 
d'Orient, le 9 février 1855. — Général de division, le 22 juin 1855. 

— Commandent la 3* division d'inOintorie du 2* corps de l'armée 
d*Orient, le 29 juin 1855. — Rentré en Prance et disponible, le 8 sep- 
tembre 1855. — Commandant la ll« division militaire, le l*r dé- 
cembre 1855. — Commandant la 3* division d'infanterie de l'armée de 
Lyon, lo 5 mai 1859. — Commandant la l^* division d'iufantorio de 
l'armée de Lyon et'provisoircmont la */* division militaire, le 20 mai 
1859. — A cessé ces fonctions provisoires, le 10 juin 1859. — Ins- 
pecteur général pour 1859 du 6* arrondissement d'infanterie, le 
23 juin 1859. •— Commandant la 7* division militaire, le 17 août 
1859. — Inspecteur général pour 1861 du I6« arrondissement d'in- 
fanterie, le 16 mai 1861. — Placé dans la section de réserve, le 
5 avril 1863. — Retraité par décret du 22 janvier 1879.— Décédé à 
Paris, le 7 mars 1882. 

Campagnei: 1840, 18U, 18^2, 1843, 1844, Afrique ; 1851, 1855, Orient. 

Oécorationi. — Chevalier de la Légion d'honneur, le 19 avril 1839 ; 
Onicier, le 22 août 18.50 ; Commandeur, le 7 août 1859 ; Grand-Olli- 

63 DK MOSIB. IX 
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oier, le 30 décembre 1802 ; a reçu la décoration de Juillet, le 28 
septembre 1831 ; a reçu la médaille de Grimée ; autorisé à accepter 
et à porter la décoration de Commandeur de l'Ordre pontifical de 
Saint-Grégoire-le-6rand, le 20 novembre 1854; Chevalier-compa- 
gnon de l'Ordre britannique du Bain, le 26 avril 1856. 



Nommé par décret du 13 juin 1818, lo colonel Faucheux 
arrivait à Lille où étaient restés Tétat-major et le l*' ba- 
taillon du régiment, le 1*' juillet. 

Il y eut pendant toute cette période, jusqu'au moment 
'où le 63* dut se rendre à Strasbourg, de nombreux mou- 
vements imposés par la nécessité de maintenir partout le 
calme. 

Le seul que nous citerons est le détachement founii par 
le 2* bataillon qui reçut, le 26 juin. Tordre de se rendre à 
Paris à marches forcées. 

Parti de Rocroi le 26, il arrivait à Paris le 30, ayant 
ainsi fait 230 kilomètres en 5 jours. 

Il y procéda au désarmement de la 12* légion , coopéra 
au rétablissement de Tordre et, sa mission accomplie, il 
rejoignait son poste le 5 juillet. 

Ce fut le 19 mai 1849 qu'arriva du ministère Tordre 
d'aller tenir garnison à Strasbourg; un peu plus tard, le 
dépôt, qui élait resté à Givet, fut dirigé sur Wissembourg. 

Le régiment occupa ces deux villes avec de nombreux 
détachements aux envii*ons jusqu'en avril 1851 , époque à 
laquelle les trois bataillons furent dirigés sur Lyon, tan- 
dis que le dépôt allait occuper Montélimar. Lorsqu'arri- 
vèrent les événements de Décembre, nos compagnies de 
dépôt, formées de jeunes soldats dont la plupart ne savaient 
pas encore charger leurs fusils, furent appelées à rétablir 
Tordre troublé par des insurgés groupés dans les villages 
voisins de la viile. 

Nous ne nous arrêterons pas sur ces faits, tristes souve- 
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nirs do nos discordes inlestines; mais nous dirons que 
dans ces moments troublés, le 63% prorondémenl imbu 
de l'esprit de discipline , ût son devoir, comme il Ta fait 
et le fera partout et toujours. 

Par décret du 3 janvier 1852, le Président de la Répu- 
blique nomma le colonel Faucheux général de brigade. 



COLONKL DE LA GARDE DK CIIAMBONAS 

( Louis- Josbph-François) 

(7 JANVIER 1852) 



Né le 29 septembre 1796 à Gucrnesey f Angleterre). -7 Mousquetaire 
siimuuiôruire (rang do lieutenant) à la 1^ compagnie de mousque- 
taires, le 13 juillet 1815. — Licencié, le 31 décembre 1815. — Lieu- 
tenant à la Légion du Cantal, le 21 Tévrier 1816. — Passé au 6* ré- 
giment d*inranterie de la garde royale, le 16 mars 1820. — Capitaine, 
le 21 décembre 1828. — Capitaine adjudant-major, le 15 janvier 
1829. — Licencié et mis en demi-solde de congé, le 25 août 1830. 
— Rappelé à l'activité et placé comme capitaine au 34* régiment 
d'infanlerie de ligne, le 16 décembre 1830. — Chef do bataillon au 
(»9* rôgimijiit d'inrunterie de ligne, le 15 octobre 1840. — Lieutenant- 
colonel du 73* régiment d'infanterie de ligne, le 10 juillet 1848. — 
Colonel du 63* régiment d'inranterie, le 7 janvier 1852. — Uetrmité 
pour auciunncté do service par décret du 12 mars 1856. 

Campagne : 1823, Bspagne. 

Décorationf . — Chevalier de la Légion d'honneur, le 4 novembre 
1823 ; Oflicier, le 8 octobre i8t5. 



Nommé au 63* par décret du 7 janvier 1852, le colonel 
de Chambonas vint en prendre le commandement à Lyon 
le 21 janvier. 

Le 17 mai, nos bataillons quittaient cette ville pour 
aller tenir garnison à Vei^sailles, où ils arrivaient les 4, 
U et 8 juin. 

Le dépôt les y avait précédés et y était depuis le 
10 mai. 

Quelques jours avant que ce mouvement s'efTecliiAt; une 
cérémonie imposante avait eu lieu à Paris; de nouveaux 
drapeaux avaient été distribués à Tarmée. 

Le drapeau que le régiment reçut à cette époque est 
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colui quo quolqiies-uns dos olliciors acluols du râgiiuuiit 
ont nèremont porté devant les Prussiens, le G «loiU, à Sx)i- 
ckeren ; c'est celui devant lequel nos ennemis ont vu ce 
jonr-là leurs masses arrêtées pendant près de 12 heures ; 
derrière lui, les bataillons décimés de la division de La- 
veaucoupet sont venus tranquillement se grouper; on nous 
pardonnera donc d'entrer dans quelques détails sur la so- 
lennité de sa distribution. 

Le 31 décembre 1851, avait paru le décret suivant : 

« Au nom du Peuple français. 

« Le Président de la République, 

« Considérant que la République française, avec sa forme 
nouvelle sanctionnée par le suffrage du Peuple, peut adop- 
ter sans ombrage les couleurs de T Empire et les symboles 
qui eu rappellent la gloire ; 

« Considérant que le drapeau national ne doit pas être 
plus longtemps privé de romblomo renommé qui conduisit 
dans cent batailles nos soldats à la victoire, 

« Décrète : 

« Art. 1*'. L'aigle française est ré taBlie sur les drapeaux 
de l'armée. 

« Art. 2. Elle est également rétablie sur les croix de la 
Légion d'honneur. >» 

Le nouveau modèle de drapeau qui fut adopté était le 
suivant : 

L'étoffe, double, avait 90 cent, carrés. La face portait en 
lettres d'or l'inscription : « Louis-Napoléon au 63* régiment 
d'infanterie. » Aux quatre coins était une courotmè de 
chêne; dans l'intérieur de chaque couronne, et placéd'en 
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regard, se trouvaient le chifTre L. N. et le numéro du ré- 
giment. 

Sur le revei*8 du drapeau , les coins étaient semblables, 

mais, sur la bande blanche, était inscrit le chiffre R. F. 

et au-dessous le nom des principales batailles auxquelles 

r'.j^ le régiment avait participé. C'était, pour le G3*: Gènes, 

'!"'■ 1800; Friedland, 1807; Chiclana, 1811; Toulouse, 1814; 

Fleurus, 1815. 

• Ces noms étaient brodés en gros caractères avec les dates 
en chiffres plus petits. 

La hampe était surmonléo d'une aigle dorée. Au-dessous 
dans ime ove, était d'un côté le chiffre R. F., de l'autre 
/; leN«63. 

Une cravate tricolore, frangée en or comme le drapeau, 
ornait la hampe. 

La remise de ces nouveaux drapeaux aux régiments fut 
fixée au 10 mai 1852. 

Une députation composée du colonel, de 2 officiers, 
2 sous-offlciers, 2 caporaux, 2 soldats, fut désignée pour 
aller le recevoir. 

Le 10 mai, à 8 h. 30 du matin, les troupes de Paris 
sortaient de leurs casernes et venaient, par toutes les is- 
sues du Champ de Mars, prendre leur place do bataille. 
X , L'inranterie se rangeait par bataillons en masse'du côté 
de Grenelle, appuyant sa droite à l'École militaire et pro- 
longeant sa gauche jusqu'à la Seine. 

La cavalerie occupait le côté opposé. 

A 11 h. 3/4, toutes les troupes placées sous les ordres 
* du général Magnau étaient r<ingées. 

s, 

' Bientôt après, arrivait le clergé, ayant à sa tâte M'' Si- 

,^_ bour, archevêque de Paris. Il allait prendre place sur rau- 
tel monumental élevé au milieu du Champ de Mars. 
Au moment où midi sonnait à l'École militaii*e, lé canon 
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tonne pour annoncer l'arrivée du Prince-PréBident. Aussi- 
tôt, les tambours battent aux champs, les clairons et trom- 
pettes sonnent, les troupes portent les armes, et le Prési- 
dent débouchant par le pont d'Iéna, entrait au Champ 
de Mars, suivi d'un magnifique état-major derrière lequel 
venaient sur leurs chevaux arabes, les aghas des tribus 
algériennes couverts de riches costumes et de burnous 
blancs rehaussés par des caftans rouges d'honneur. 

Après avoir passé- devant le front de Tinfanlerie, devant 
rÉcole militaire , où se trouvaient rangés l'École poly- 
technique, l'École de Saint-Cyret les députations de l'ar- 
mée, devant la cavalerie et enfin devant l'artillerie qui 
faisait face à l'École militaire, le Président se dirigea vers 
l'autel pour saluer Tarchevéque, puis do là, vers la tri- 
bune centrale où se trouvaient les ministres et les hauts 
dignitaires. A droite et à gauche, dans d'autres tribunes, 
étaient les membres des grands corps de l'État et du Corps 
diplomatique. 

Aussitôt que le Prince-Président eut pris place dans sa 
tribune, les colonels s'approchèrent successivement do lui 
et reçurent leurs drapeaux de sa main. 

La distribution terminée, le Président prononça une 
allocution dont il est bon de rappeler la première partie 
qui est à méditer : 

« Soldats, 

« L'histoire des peuples est en grande partie l'histoire 
des armées. De leurs succès et de leurs revers dépend le 
sort de la civilisation et de la Patrie. 

« Vaincus, c'est l'invasion et l'anarchie. 

« Vainqueurs, c'est la gloire et l'ordre. 

« Aussi, les nations coaune les années porteol-eUet une 
vénération religieuse à ces emblèmes de Vhoaneur mili- 
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laire qui résument en eux tout un passé de luttes et de 
triomphes. » 



' Loi'sque le Président eut achevé de parler, et après avoir 
prêté serment au drapeau , les colonels les tenant à la 
main quittèrent le pied de la tribune présidentielle et se 
dirigèrent vers Tautel sur les marches duquel ils se pla- 
cèrent. 

La messe fut alors dite par Tarchevéque de Paris, et 
tout le temps qu'elle dura , les salves d'artillerie i*etenti- 
rent pendant que les musiques se faisaient entendre. 

Vers 1 h. 30, l'archevêque termina la partie religieuse 
de la cérémonie par la bénédiction des drapeaux, à la 
suite de laquelle il adressa au Président et à l'armée un 
magnifique discours dont nous croyons devoir reproduire 
les quelques extraits suivants : 

« Le Dieu de paix dont nous sommes les ministres est 
aussi le Dieu des armées. Yoilà pourquoi notre place, 
la place de la religion est maixjuée dans celte fête guer- 
rière 

« La Paix est le dessein de Dieu. C'est le but vers le- 
quel marchent les sociétés humaines, quand elles suivent 
dans leur cours régulier les principes de la justice et les 
inspirations d'en haut. 

« La Guen*e n'est légitime qu'à la condition de con- 
quérir et d'assurer la paix. Les armées sont dans la main 
de Dieu comme de puissants instruments de pacification 
et d'ordre public. 

« Le droit a besoin de la force pour se faire respecter 
ici-bas ; mais à son tour la force a besoin du droit pour 
demeurer elle-même dans l'ordre providentiel. La paix 
est donc toujours le but, la guerre quelquefois le moyen : 
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moyeu temble, mais nécessaire, hélas I par l'effet des pas- 
sions qui agitent le monde. 

« Voilà pourquoi Dieu Tapprouve, pourquoi les pro- 
phètes l'appellent sainte, pourquoi TËglise a pour elle des 
paroles de bénédiction, d'encouragement, presque d'amour; 
pourquoi aujourd'hui, comme si souvent dans le passé, le 
soldat et lo prêtre se sont rencontrés et se sont tendu la 
main.... 

« Et maintenant, salut, glorieux étendard, symbole de 
tant de victoires ! » 

Les colonels rejoignirent ensuite leurs régiments ou 
leurs députations au bruit des tambours et des musiques, 
puis l'armée s'ébranla poip* lo déûlé qui s'exécuta daus un 
ordre vraiment remarquable. 

Jusqu'au moment de l'admission à la retraite du colonel 
de Ghambonas, il n'y a plus rien de particulier à signaler. 
Le régiment occupa pendant cette période les garnisons 
suivantes : 

Versailles, juin 1852 au 19 août 1853. 

Paris, Id août 1853 au 2 avril 1855. 

Camp d*Onvaux, 14 avril 1855 au 1"' août 1856. 

Le 63* n'eut pas la bonne fortune d'être appelé à parti- 
ciper à l'expédition de Grimée ; on se borna à lui emprun- 
ter de nombreux volontaires : ce fut ainsi qu'il envoya 

Le 30 novembre 1854, 160 hommes au 61" \ 
Le B février 1855, 75 hommes au 61" | Armée 
Lo 10 septembre 1855, 100 hommes au 11* l d* Orient. 
Le 23 septembre 1855, 100 hommes au 64* ) 

Par décret du 12 mars 1856, le colonel de Ghambonas 
était admis à la pension de retraite» 



Colonel FERRU (Louis-Marin) 

(4 AVRIL 1856) 

* 

Né le 11 février 1803 à Ueggio (Italie). — Élève à l'École spéciale 
militaire de Saint-Cyr, le 9 décembre 1820. — Sous-lieutenant au 
38* régiment d'infanterie, le 1*^ octobre 1822. — Lieutenant au 
38* régiment d'infanterie, le 19 octobre 1828. — En mission en Bel- 
gique, le 14 octobre 1831. — Capitaine au 38* régiment d'infanterie, 
lo 25 avril 183G. — Chof de ))aUiillon au 3l< régiment d*inrantcrio, le 
22 septembre 1847. — Passé au 33* régiment d'infanterie, lu 13 no- 
vembre 1847. — Lieutenant-colonel au 51* régiment d'infanterie, lo 
30 avril 1853 — Colonel du G3* régiment dlnfanterie, le 4 avril 
1856. — Général de brigade, le 12 août 1861. 

Campagnes: 1823, Espagne; 1831, 1832, 1833, 1834, 1835, Belgique ; 
1815, 1846, 1847, 1848, Afrique ; 1849, 1850, Italie ; 1851, France ; 
I85i, corps expéditionnaire de la Baltique. 

Mcorations x Chevalier de l'Ordre do Léopold de Belgique, lo 14 80|>- 
tombre 1835 ; a reçu la Médaillo de S. M. la Reine d'Anglotorro 
(Baltique) ; Chevalier de la Légion d'honneur, le 15 avril 1846 ; 
Oflicier, le 12 juillet 1840 ; Commandeur, le 20 juillet 1858. 

Le colonel Ferru, nommé par décret du 4 avril 1856| 
vint prendre le 21 avril le commandement du régiment, 
commandement qu'il exerça jusqu'au 12 août 1861. 

Cette période est marquée dans notre histoire mililairo 
par les campagnes d'Italie et de Chine. De môme que 
pour celle de Crimée, le 63' ne fut malheui-eusement pas 
appelé à y participer. Ce ne fut pas faute de l'avoir de- 
mandé. 

C'est ce que constatait le général d'Autemarro, inspec- 
teur général du régiment en 18G1, qui terminait ainsi son 
ordre d'inspection. 

« Il manque au régiment des campagnes et oh ne -doit 
pas lui en savoir mauvais gré, car il n'y a pas de sa faute. 
Il n'a pas eu le bonheur d'être désigné pour prendre part 
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aux dernières guerres et c'est regrettable, car je suis 
convaincu qu'il y aurait fait son devoir coitime les meil- 
leurs. 

« Mais qui sait ce que l'avenir nous réserve I D'un jour 
à l'autre, les occasions peuvent se présenter de regagner 
le temps perdu; et, si alors j'étais appelé à exercer un 
choix, je serais heureux d'avoir sous mes ordres le 63' et 
son excellent colonel. » 

Sous le colonel Ferru, le régiment occupa successive- 
ment les garnisons suivantes : 

Camp d*Onvaux, jusqu'au 1"' août 1856. 

Paris, du 2 août 1856 au 17 octobre 1866. 

Cambrai, du 28 octobre 185G an 27 avril 1857. 

Nancy, du 11 mai 1857 au 18 juin 1859. 

Camp de Chftlons, du 20 juin 1859 au 80 septembre 1859. 

Neuf-Brisach, du 14 octobre 1859 au 20 septembre 1861. 

Par décret du 12 août 1861, le colonel Ferru était 
nommé au grade de général de brigade et im décret du 
mémo jour appelait au commandement du 63' le colonel 
Zentz. 



Colonel ZENTZ d'ALNOIS (Louis-Adolphe) 

(12 AOUT 1861) 



Né lo 16 juillet 1820 à Gons-la-Granville (Moselle). — Ëlèvo & l'École 
spéciale militaire, le 9 novembre 1838. — Sous-lieutenant au 44* ré- 
giment d'infanterie, le 1"' octobre 1810. — Lieutenant, le 19 juillet 
1845. — Capitaine, le 9 juin 1848. — Ga])itaine au 12« bataillon do 
chossours, lo 25 décembre 1853. — Cliof de bataillon commandant 

10 12* bataillon do chasseurs, le 5 septembre 1851. — Lioutenunl- 
colonel au 71* régiment d'infanterie, le 2 août 1858. — Lieutenant- 
colonel au 2* régiment de voltigeurs de la Garde impériale, le 

1 1 avril 1860. — Colonel du 03* régiment d'infanterie, le 12 août 
1861. -> Général de brigade, le 12 août 1870. — Commandant une 
brigade de cavalerie. — Général de division. — Commandant la 
29* division d'infanterie. — Commandant la 11* division d'inranterie. 
— Commandant le 11* corps d'armée. — Président du Comité con- 
sultatif d'inl'anlorie. — Placé dans la section de réserve, lo IG juil- 
Ita 1885. 

• 

Citations i Cité à l'ordro do l'armée du Rhin pour sa conduite vigou- 
reuse et intelligente, lo 6 août, à la bataille de Spickeren. 

Campagnes : 1844, 1845, 1840, 1847, 1848, 1849, Afrique ; 1854, corps 
expéditionnaire de la Baltique ; 1858, 1859, Afrique ; 1859, Italie ; 
1862, 1863, 1864, 1865, Afrique ; 1870, armée du Rhin ; 1871, intérieur. 

Décorations : A reçu la Médaille de S. M. la Reine d'Angleterre (Bal- 
tique) ; a roçu la Médaille d'Italie ; Otllcier do l'ordre des 8S^*-Mau- 
rico-et-Lazare de Sardaigno ; Cliovalior do la Légion d'honneur, le 

12 juillet 1854 ; Oflicier, lu 12 août 1804 ; Coiuiuandcnr, le 7 avril 
1871 ; Qrand-Ofllcior, le 12 juillet 1880. 



Avec le colonel Zentz, uous allons voir le régiment 
entrer enfin dans une période plus active. 

Nous le verrons d'abord retourner sur cette terre 
. d'Afrique où il avait déjà laissé des traces si honorables ; 
puis, après trois années passées à parcourir en tous sens 
notre conquête, nous aurons à le suivre dans les étapes 
douloureuses de la guerre franco-allemande, pendant la- 
quelle il sut si vaillamment faire son devoir. 
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Après être resté à Neuf-Brisach et environs jusqu'au 
20 septembre 1861, le G3* quittait cette ville pour aller 
tenir garnison à Lyon où il arrivait le 4 octobre. 

Ce fut dans cette place qu'il reçut le 25 juin 1862 
l'ordre de se rendre en Algérie. 

Au moment où le régiment quittait l'armée de Lyon, le 
général commandant la 3* division à laquelle il apparte- 
nait fit paraître l'ordre suivant : , 

« Le 63' régiment d'infanterie appelé en Afrique est le 
premier à quitter ma division. 

« Je ne puis moins faire que d'être en cette occasion 
l'interprète de tous les autres corps des regrets qu'il laisse 
parmi nous. 

« L'instruction, la discipline, la bonne tenue et l'esprit 
qui le distinguent en font le bienvenu partout, et nous 
conservons le désir de le retrouver en toute occasioUé » 

Nos trois bataillons embarqués à Toulon le 27 juin 
débarquaient le 30 à Alger où ils restaient jusqu'au 
12 juillet. 

A cotlo date, lo régiment fut désigné pour aller occu- 
per différents postes dans la province de Constantine ; il 
allait avoir pour ses débuts une longue route a faire au 
moment des plus fortes chaleurs; mais, comme le lui dit le 
colonel : « C'était une belle entrée en campagne, les diffi- 
cultés de la guerre étant moins dans les combats que dans 
les fatigues et les privations. » 

Le 63* ne faillit pas à ce qu'on attendait de lui ; aussi 
le général inspecteur se plut à le constater dans son 
ordre. 

« Le 63* en revenant en Algérie a pu voir, par le cordial 
accueil qui lui a été fait à Alger et si^r tout le chemin qu'il 
a parcouru jusqu'à Bône, lo bon souvenir qu'il a laissé 
dans ce pays. 
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« La maniera dont le régiment a franchi cette longue 
et pénible étape, au plus fort des chaleurs de Tété, est 
une preuve de tout ce que Ton peut attendre de lui et lui 
fait le plus grand honneur. » 

En quittant Alger les 12, 13 et 14 juillet, nos bataillons 
marchèrent sur Bône, où le 1*' arrivait le 20 ao&t; le 2* 
était dirigé sur Guelma, le 3' sur Philippeville. 

De nombreux détachements furent fournis en outre à 
la Galle, Souk-Ârras, Collo, Djidjelli, Bougie; pendant 
l'hiver, le 1'^ bataillon eut à maintenir la tranquillité sur 
la frontière de Tunisie, le Bey, reconnaissant des ser- 
vices que lui avait rendus cette petite colonne, conféra au 
commandant Malin (chef du 1'^ bataillon) la croix d'offi- 
cier du Nischam. 

Le 6 mai 1863, les 1*' et 2« bataillons avec Tétat-major 
du régiment quittaient les divers postes qu'ils occupaient 
pour 80 rendre à ConsLintine où ils arrivaient le 12 ; le 
3' bataillon, de son côté, se rendait à Sétif ou il était le 
5 juin. 

A part le relèvement périodique des bataillons et com- 
pagnies détachées, et l'établissement d'une ligne télégra- 
phique de Tébessa à Constantine, travail exécuté par les 
fractions du régiment stiitionnéos d^ins cotte dernière ville, 
rien n'est à signaler jusque vers le mois de mai 1864, épo- 
que à laquelle éclata en Algérie une insurrection presque 
générale. 

Le 13 mai 1864, le colonel Zentz recevait l'ordre de se 
rendre à Tébessa pour y prendre le commandement supé- 
rieur d'une colonne qui se réimissait dans celte place et 
dont faisait partie notre 3* bataillon ; il n'y eut de ce côté 
ancun incident à signaler, les tribus tunisiennes dont on 
craignait les incursions /le s'étant pas montrées. 

Le 17 juin, le lieutenant-colonel Nicpce du 63* était 
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dirigé «ur Tébessa avec le l** bataillon, pour 8'y réunir 
aux troupes venant de la subdivision de Bône et à notre 
3' bataillon et former ensemble une colonne qui, placée 
sous les ordres du général d'Exéa, devait surveiller la 
froatière entre Tébessa et la Galle. 

Du 2 au lô juillet, la colonne opéra dans les environs 
do Tébessa; lo 10, elle se porta en longeant la frontière 
sur Souk-Ârras où elle arrivait le 24. 

Après un jour de repos bien mérité, car il faisait des 
chaleurs accablantes, nos troupes se remirent en marche 
sur la Galle. 

Du 1'' au 11 aoAt, on opéra contre les Oulcd-Ali qui 
refusaient de payer Timpôt et avec desquels la compagnie 
du régiment commandée par le lieutenant Nancy eut un 
brillant engagement. 

Le 4 août, deux voltigeurs du 83* qui s'étaient aventurés 
en dehors des grand'gardes furent assassinés par les Ara- 
bes; ne voulant pas laisser un pareil crime impuni, le 
général d'Kxéa ordonna au colonel Zentz de quitter le 
camp avec noire 3' bataillon, la compagnie de voltigeurs 
du 83% 2 compagnies do tirailleurs algériens et la cava- 
lerie, et d'aller razzier les douars auxquels appartenaient, 
les assassins. Ges troupes quittaient le camp à 10 heures 
et, arrivées sur le terrain occupé par la fraction dos 
Ouled-Ali que Ton venait châtier, elles se mirent en me- 
sure d'exécuter les ordres reçus. 

Pendant cette opération , la com pagnie de voltigeurs du 63* 
(capitaine Ghevillard *), en cherchant à saisir un troupeau 
caché dans un ravin, fut un moment très vivement atta- 
quée. Nos voltigeurs firent bonne contenance et, après 



1. Aujourd'hui Uoutonnnl- colonel, commniulanl lo 74* régiment Icrri- 
lorioi. 
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avoir repoussé vigoureusement les assaillants, amenèrent 
le troupeau. 

Le calme ayant été ainsi rétabli, la colonne fut dislo- 
quée le 11 août, et nos deux bataillons rejoignaient Cous- 
tantine, où ils amvaient le 24. 

Ils occupèrent d'abord le camp des Oliviers, puis le 27, 
celui de Coudiat-Aty. 

Le 63' quittait ce camp le 1'^'' septembre pour aller à 
Zraïa se joindre a une colonne destinée à opérer dans la 
Kabylie orientale. Il atteignait ce point le 4 et y séjournait 
jusqu'au 11. 

. Le 10, le général Périgot vint prendre le commande- 
ment do la division formée à Zraïa et la divisa aussitôt en 
deux brigades dont la 2®, placée sous les ordres du colonel 
Zentz, comprenait les deux bataillons du 63* et un batail- 
lon de zouaves. 

Le 12, on se mettait en marche dans la direction de 
Djidjelli, puis le 24, on abandonnait cette direction pour 
se porter de Fedj-el- Arba sur Sétif. 

A partir de ce moment, les Arabes qui jusque-là s'étaient 
prudemment tenus à l'écart commencèrent à devenir me- 
naçants et, sans se montrer encore pendant le jour, ils 
venaient la nuit tirer des coups de fusil jusque dans le 
catnp. 

Le 25, le général Périgot, voyant que les Arabes deve- 
naient de plus en plus nombreux, se décide à camper dans 
la plaine de Maragnoun, puis, prenant avec lui 4 bataillons 
(dont le 3" du âS*"), une section d'artillerie et quelques 
cavaliers, il se dirige sur les villages insurgés qui furent 
razziés puis incendiés. 

Cette exécution décida les Kabyles à la soumission et 
.les jours suivants ils vinrent en grand nombre denxaoder 
Taman. 
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Le f octobre, la coloune arrivait à Sétif d'où elle repar^ 
lait le 6 pour Bordj-Bou-Arrôridj où elle était le 8 et où 
nos bataillons séjournèrent jusqu'au 24. 

Le 24, noti*e 3* bataillon était dirigé sur Bou-Sa&da 
qu'il devait occuper. Le 28, le V bataillon se portait à son 
tour sur ce point pour escorter un convoi. Il en repartait 
le 23 novembre pour se rendre à ScHlf où il avait l'ordre 
d'arriver en 6 jours, ce qu'il fit. 

Pendant que ces événements se passaient, notre 2* ba- 
taillon ne restait pas inactif. 

Le 8 septembre, la 1'* compagnie, forte de 70 hommes 
et comm«indéo par M. Ycilonlini, partait do Bou-Sadda, 
faisant partie d'une colonne placée sous les ordi-es du lieu- 
tenant-colonel Brillant et destinée a escorter un convoi 
jusqu'à Msila. 

Â environ 20 à 25 kilom. d'Aïn-Baniou, cette petite 
troupe est attaquée par 700 à 800 Arabes dont au moins 
400 cavaliers. 

Lo combat dura environ 1 h. 30. La défense du convoi 
avait été spécialement coniiéo à notre compagnie et elle 
s'en acquitta si bien, que le lieutenant-colonel Brillant 
crut devoir en rendre compte au colonel Zentz dans les 

termes suivants : • i . 

» - . * 

« Dans le combat de Daget-el-Haza du 8 de ce mois, 
j'avais sous mes ordres une compagnie de votre régiment 
commandée par M. le lieutenant Valentini. 

« Les soldats de cette compagnie ont supporté les fati- 
gues de cette journée et de cette longue marche d'un^ 
manière admirable et je croirais, mon colon^el, manquera 
mon devoir, si je ne vous signalais pas la conduite de ces 
bons soldats et de l'olTicier qui les commandait. » 

Le 30 septembre, le 2"* bataillon sous les ordres du 

nd' DB LIOXR. IS 
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commandant Ritter*, était désigné pour enlror dans la 
composition d'une colonne commandée par le colonel 
Lacroix. 

11 ne devait rentrer à Bou-Saâda que le 16 novembre. 

Aucun mouvement important n'est à signaler jusqu'au 
mois de mars 1865. 

Le 14 mars 1865, quatre compagnies du V bataillon 
quittèrent Sétif pour se rendre au bordj d'Aïn-Roua ; les 
deux autres compagnies étaient détachées depuis Tavant- 
veille^ pour rassurer les colons européens et les protéger 
au besoin contre les insurgés. 

Nos compagnies durent mettre deux jours pour faire le 
trajet de Sétif à Aîn-Roua. Ces deux journées furent des 
plus pénibles. La neige à moitié fondue couvrait les che- 
mins et formait avec la boue un mélange plus ou moins 
liquide dans lequel nos soldats enfonçaient ju8(|u'& mi- 
jambe ; dans les efforts qu'ils faisaient pour se dégager, 
beaucoup de sous-pieds cassaient et les souliers n'étant 
plus retenus par rien restaient dans la boue ; pour le plus 
plus grand nombre, il n'y eut bientôt plus qu'un moyen 
d'avancer : ce fut de prendre les chaussures à la main et 
de marcher pieds nus dans la neige. Do là, parmi nos 
hommes des lazzis sans Un qui aidèrent à supporter les 
fatigues considérables de cette route qu'une pluie torren- 
tielle vint rendre encore plus pénible le 2* jour. 

Du 16 au 25 mars, le bataillon séjourna à Aîn-Roua où 
il fut rejoint le 21 par une colonne commandée par le co- 
lonel Nayral. Durant ce séjour, la neige ne cessa pour 
ainsi dire pas de tomber, rendant de plus en plus dure la 



1. Aujourd'hui général de division, commandant la division do Cons- 
tantino. 
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situation de nos hommes campés dans la boue et mal 
abrités par leurs petites tentes. 

Le 26, toutes les troupes se transportèrent à Guem- 
Chouch où elles séjournèrent jusqu'au 5 avril, exécutant 
dans les environs diverses reconnaissances. Le mauvais 
temps ne faisait que s'accentuer, la neige tombait de plus 
en plus abondante; le 31 mars, le sol en était couvert sur 
une hauteur de plus de 30 centimètres ; Tean gelait sous 
les tentes; les hommes ne pouvaient plus arriver à se ré- 
chauffer, ayant à peine du bois pour faire la soupe. 

Enfin, la température devenant plus clémente, le 6 avril, 
la colonne se portait à Dra-el-Gaïd où elle restait jusqu'au 
8; et le 9 elle gagnait Takitount où notre 3* bataillon avec 
le colonel Zentz venait la rejoindre. 

Le 10 avril, le colonel Navrai quittait Takitount et la 
colonne se trouva placée sous les ordres du colonel 
Zentz. 

Le 11, le 63'^ avec les zouaves, l'artillerie et la cavalerie 
lit une sortie ofTonsivo dans la direction du Djebel Min- 
lanou. 

Dans cette opération, la Dechera des Ouled-Hanya fut 
complètement détruite, malgré les nombreux contingents 
kabyles qui essayèrent de repousser notre attaque. Le 
commandant Bourrel (V bataillon) eut ses deux chevaux 
blessés sous lui. 

L'opération terminée, au moment où nos troupes se re- 
tiraient, les Kabyles accoururent en grand nombre sur 
notre 3* bataillon qui formait l'arrière-garde avec une 
compagnie de zouaves ; dans cette action, nos 2* et 3* com- 
pagnies durent charger à la baïonnette et elles le firent 
avec un tel élan et une telle vigueur, qu'à partir de ce 
moment, les Kabyles se contentèrent de nous suivre do 
loin on tirant quelques coups do fusil. 
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Le 12, nos bataillons avec 4 compagnies de zouaves, un 
escadron de chasseui^s et Tartillerie se rendirent de Taki- 
tount à Ain-Roua ; le 15, ils allaient à Guem-Cliouck, où 
ils séjournèrent jusqu'au 27, faisant do fréqucntos sorties 
dans toutes lus directions, mais sans parvenir à rencontrer 
l'ennemi. 

Le 27, on apprenait que Takitount était sérieusement 
attaqué. 

aussitôt, le colonel Zentz, formant une colonne légère 
avec les 2 baUiillons du 63", 3 compagnies de zouaves, une 
section d'artillerie, un escadron de chasseurs et les 
spahis, se dirige rapidement sur cette ville ; à hauteur de 
Dra-Kalaoum, les voltigeurs du 3" bataillon qui formaient 
l'arrière-garde sont vivement attaqués par les Kabyles qui 
veulent essayer de retarder notre marche ; mais l'ennemi 
ost repoussé avec de grandes pertes et la colonno pour- 
suit sa route protégée par nos voltigeurs. 

L'approche decesiroupes décida l'ennemi à abandonner 
l'attaque de Takitount. 

Pour compenser leur insuccès, les Kabyles essayèrent, 
dans la nuit du 27 au 28, de surprendre notre camp; la 
2" compi'ignie du 3*^ bataillon, qqi était de graud'garde <^ 
l'est du camp, assaillie par une nuée d'insurgés, fut un 
moment sérieusement compromise; mais, gnlce au sang- 
froid dont nos hommes ûrent preuve, les affaires ne tar- 
dèrent pas à se rétablir et l'attaque repoussée se borna à 
entretenir jusqu'au jour contre le camp une fusillade par- 
faitnmnnt inoITonsivo. 

Le 28 avril, après avoir ravitaillé Takitount en muni- 
tions et y avoir laissé la 2' compagnie du 3* bataillon et 
un escadron de chasseurs, le colonel Zentz dirigeait la 
colonne sur Guem-Chouch, où le colonel Augerau, com- 
mandant la subdivision de Sétif, en prenait le comman- 
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dément ; le 30, elle atteignait Tizi-ou-Saka et y séjour- 
nait jusqu'au 8 mai. 

Pendant ce séjour de nos bataillons, la compagnie 
laissée à Takitount se signala par un beau fait d'armes. 

Ici, nous transcrivons simplement Tordre du régiment 
qui y est relaiil (n* 46, du 3 mai 1865). 

« Le colonel est heureux de mettre à Tordre du régi- 
ment Tcxtrait d'un mpport du commandant des troupes 
réunies à Takitount, rendant compte des faits qui ont eu 
lieu dans ce poste le 1*' mai courant. 

« Le terrain occupé par une grand'garde venait d'être 
quitté par ordre. La troupe formant celte grand'garde qui 
était composée d'une section de la 2* compagnie du 3' ba- 
taillon du 63", commandée par le sous-lioutonant Moiuot*, 
se dirigeait vers le fort, lorsque les Kabyles se portèrent 
au pas de course sur le point qui avait été abandonné et 
.couronnèrent rapidement toutes les hauteurs d'où ils com- 
mencèrent à tirer sur les hommes en marche. 

« Alors, dit le colonel commandant à Takitount, M. le 
HouH-licutenant Moinot, avec une bravoure et une intrépi- 
dité qui lit l'admiration do tout le camp, s'élança en 
avant, entraînant par son exemple tout son monde et, en 
quelques instants, il réprit de vive force la position que 
les Kabyles quittèrent précipitamment. 

« Le colonel commandant les troupes cite comme 
s'étant particulièrement distingués dans cette circons- 
tance, après M. Moinot dont la bravoure a été au-dessus 
de tout cloge, le caporal Franchi qui a été blessé en se 
portant en avant, les sergents CassiedetArbre.le fourrier 
Barré', lé sergent-major Coquerelle et les fusiliers 
CoUen, Caby et Yallas. » 



1. Aiijonr-1*liui cliof do balaillon, cominundaiit le lo* ImUiillun Oo chas- 
soun à piod. ' 

t. Aujourd'hui cnpiUino nu huroaii do rocrulomonl do Vtloneionnos. 
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Revenons maintenant à la colonne que nous avons 
laissée campée à Tizi-ou-Saka. 

Le 9 mai, elle quittait ce point pour aller occuper à 
6 kilomètres de là le plateau de Merdj-Soual, chez les 
Beni-Ismaïl. Ces derniers vinrent faire leur soumission 
le 10; mais dans l'après-midi de ce jour, les autres tribus 
insurgées, pour se venger de leur défection, brûlèrent le 
village des Beni-Ismaïl, après quoi, elles marchèrent sur 
notre camp. 

Vers 9 heures du soir, les grand'gardes du 63* et des 
zouaves sont attaquées subitement. 

La lutte devint bientôt si acharnée aux grand'gardes 
du 63', qu'il fut nécessaire de les faire renforcer. Une 
section de la 1'* compagnie du 3* bataillon, sous les ordres 
du lieutenant Thomazo, est chargée d'appuyer la grand'- 
garde placée devant le 3* bataillon ; M. Thom^ozo est tué à 
bout portant par les Arabes, au moment où il disposait 
ses hommes ; trois d'entre eux tombent presque en même 
temps à ses côtés mortellement atteints. 

Le feu continue ainsi des plus nourris jusque vers mi- 
nuit. 

A cette heure, la lune, se dégageant enfin des épais 
nuages qui la voilaient depuis le commencement do l'ac- 
tion, permit de voir assez distinctement pour permettre à 
nos hommes de faire entrer en ligne un facteur sans pa- 
reil entre leurs mains : la baïonnette. 

En un instant, les Kabyles sont rejetés au fond de la 
vallée, laissant entre nos mains deux de leurs tués, mal- 
gré les elTorts désespérés qu'ils font pour nous les repren- 
dre. A partir de ce moment, il n'y eut plus que quelques 
coups de fusil de tirés. Au jour, de nombreuses traces de 
sang attestèrent les pertes considéiables que les Kabyles 
avaient dû éprouver. 
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De son côté, le 63% outre M. Thomazo, eut cinq hommes 
tués et dix blessés. 

Le leudemain, les Âît^Embark furent razziés et leurs 
villages détruits. 

A la suite de cette exécution et des pertes qu'ils avaient 
éprouvées le 10^ les Kabyles montrèrent plus de tiédeur 
dans leurs attaques et, après avoir parcouru pendant quel- 
que temps encore tout le pays, nous arrivions le 5 juin à 
Bougie où toutes les colonnes de la Kabylie se réimissaient 
et où elles furent passées en revue le 7 par l'Empereur. 

Â Toccasion de cette revue, le souverain accorda aux 
troupes les récompenses qu'elles avaient bien méritées 
pendant cette longue période de marches si dures et si 
pénibles, parfois presque journellement entremêlées do 
combats. 

Au 63", le commandant Bourrel fut fait officier de la 
Légion d'honneur, les capitaines Versini, Liabot, d'Abadie 
de Nodrest, le lieutenant Virot furent faits chevaliers. 
7 médailles militaires furent en outre données à dessous- 
oflicicrs, caporaux et soldats. 

Le repos, à la suite de cette revue, ne fut pas de longue 
durée ; dès le 10 juin, la colonne à laquelle appartenait le 
63* se remettait en route. 

Elle devait rentrer à Sétif le 8 juillet seulement. 

Toute cette période de temps fut occupée par des mar- 
ches incessantes ayant pour but de recevoir la soumission 
des tribus insurgées et de faire rentrer les impôts et les 
contributions de guerre. 

Dans la guerre en Afrique, les combats, si nombreux et 
si incessants qu'ils soient, ne sont pas ce qu'il y a de plus 
terrible. 

Ce qui use les hommes, fond les effectifs et ruine les 
régiments, ce sont les marches. Courtes ou longues, elles 
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sont presque toujours pénibles, soit qu'elles aient lieu 
dans les montagnes, soit qu'elles se fassent dans la plaine. 
: Dans les montagnes, outre les difficultés du terrain, il 
faut compter avec les brusques variations de température, 
avec les pluies torrentielles, les rafales de neige d'une 
violence et d'une intensité dont rien ne peut donner une 
idée. 

Dans la plaine c'est le sirocco, c'est l'implacable soleil 
d'Afrique, le ciel de plomb qui met un poids énorme sur 
la tête et les épaules des hommes, leur brise les jambes, 
et les livre parfois sans force a la folie et au suicide. 

Contre ces deux ennemis, le froid et la chaleur, on ne 
peut lutter qu'avec le sentiment profond du devoir, la reli- 
gion du drapeau, la discipline la plus ferme, trois vertus 
qui «mettent du cœur au ventre», aident à traverser, 
sinon sans peine, du moins sans défaillances, les situa- 
tions les plus difficiles et font qu'un régiment se distinguo 
toujours, quelles que soient les conditions dans lesquelles 
il se trouve, quelles que soient les épreuves qu'il ait à 
surmonter. 

Pendant son deuxième séjour eu Afrique comme pen- 
dant le premier, le 63* prouva tous les jours combien il 
possédait ces qualités. 

Le régiment occupa Sétif jusqu'au 5 août. Le 2* batail- 
lon, resté d'abord à Bou-Saâda, avait rallié le 14 juillet. 

Dans les premiers jours de ce mois, l'ordre arrive de 
rentrer en France, et le 23, le 63* s'embarquait à Bougie; 
le 25, il débarquait à Marseille. 

Pou de jours avaut le départ, le maréchal de Macr 
Mahon, gouverneur génôml, adressait aux troupes sous 
son commandement l'ordre général suivant : 

« L'Empereur rappelle en France les 17^ et 63^ de ligne. 

« Je me sépare à regret de ces braises régiments des plus 
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anciens de l'armée d'Afrique. Solidité devant l'ennemi, fermeté' 
inébranlable dans les épreuves de la guerre , discipline par- 
faite, toiUes les bonnes qualités qui font le bon soldat sont en 
eux. Elles ont brillé d'un vif éclat dans les circonstances diffi- 
cUes que nous venons de travei'ser. 

« Le 63* a pris part aux marches pénibles de la colonne 
cliargée en 1864 d'assurer la sécurité de notre frontière iud. 
Plus lard il a fait de belles preuves de courage dans les corn- 
bals de Takitount et de Merdj-Soual. 

« Soldats des 17' et 63% soyez fidèles à votre passé et con- 
servez les bonnes traditions prises dans la vie des camps, » 

En arrivant eu France, le régiment est dirigé sur Sois- 
sons. Il occupe cette ville jusqu'au 2 mai 1867. 

A cette époque, nos bataillons furent envoyés au camp 
de Châlons, commandé par le général de Ladmirault ; ils 
y restèrent jusqu'au 2 septembre de la môme année. Le 
63' alla alors tenir garnison à Verdun. 

Dans le courant d'avril 1870, le dépôt fut envoyé à Épi- 
nal. Le 21 mai, les bataillons actifs quittaient à leur tour 
Verdun pour se rendre au camp de Ghûlons, placé cotte 
année sous les ordres du général Frossard. 

Ce fut là que la déclaration de guerre vint les trouver. 

Ici, je demande au lecteur la permission d'ouvrir une 
parenthèse. 

Nous allons voir les bataillons actifs du régiment fai- 
sant partie du 2* corps, prendre part à la bataille de Spi- 
ckeren, puis bloqués dans Metz. Pendant que ces événe- 
ments se dérouleront, notre dépôt fractionné enverra un 
bataillon à Piialsbourg; le reste se rendra en partie à 
Toul. Nous aurons donc à raconter les sièges de ces deux 
places. 

L'historique d'un régiment n'est pas une histoire gêné- 
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raie et le lecteur B'ôtounerait à bon droit, si, pour une 
époque aussi rapprochée de nous on se bornait ici à lui 
faire une simple narration de faits généraux sullisamment 
connus déjà. 

Il fallait donc reconstituer jour par jour la vie du 63* 
pendant cette période si douloureuse. C'est ce que je me 
suis efforcé de faire. 

Malheureusement, les documents faisaient à peu près 
absolument défaut. 

Mais sachant la religion que Ton conserve au cœur 
pour le régiment dans lequel on a vécu pendant des an- 
nées, je me suis permis de faire appel aux souvenirs des 
ofBciers qui composaient le 63* à Tépoque de la guerre ; 
tous ceux auxquels je me suis adressé ont bien voulu ré- 
pondre à ma demande; ils m'ont envoyé des notes, des 
souvenirs personnels. 

Qu'ils veuillent bien me permettre de leur témoigner 
ici l'expression de ma respectueuse gratitude. 

Ces documents m'ont permis de raconter d'une façon 
rigoureusement exacte (et dont je puis affirmer la véracité 
absoltiej car elle est fondée sur le témoignage de peraonnes 
qui m'ont écrit : J*ai vu, fat entendu ou fai fait) les divers 
épisodes de rcxistencc du GS"* pendant la guerre do 1870. 

Maintenant, une dernière observation. De même qu'un 
historique n'est pas un livre d'histoire générale, de même 
il n'est pas et ne saurait être un livre de polémique. On 
ne trouvera donc ici, ni dans la forme, ni dans l'intention, 
une seule criti(|ue des opérations ou dos faits dont nous 
allons suivre le développement. 

Que si toutefois le lecteur trouve quelque intérêt à ce 
récit, il veuille bien en reporter tout l'honneur au régi- 
ment dont je ne fais que reproduire « les faits et gestes ». 



GUERRE DE 1870 

DBPUIB LE DÉBUT DBS HOSTILITÉS JUSQU'AU 14 AOUT 

I 

Cctto partie do Thistorique a été rudigce d'après les documents 
suivants : Livre d'ordre» et Journal de» tnarehe» et opéraiianê du 
régiment ; Happort êur le» opération» du 2* corp» de l'armée du 
Mhin, par le général Frossard ; Guerre franco ^allemande, da- 
grand état-major prussien ; Notes et renseignements fournis par 
MM. le général do division Zcntz d*A]iiois, les généraux de bri- 
gade Lospieau, Lecer, le lieutenant-colonel Gerboin, les com- 
mandants Le Joindre, Dietricht, de Virieu, les capitaines Soyer, 
Maréchal, Piton, François, Véron, colonel Griset, etc. 

ARMÉE DU RHIN 

2* corp» d* année : général Frossard. 
5* déoièion: général de Lavenucoupet. 

1 10* bataillon de chasseurs, 
i'* brigade : général Doeus | 2* régiment d*infantcrîe. 

f 63' — — 

Composition du 63* à la data du 5 août 1870. 

ÉTAT -M AJ on 

MM. Zentz, colonel. 

Orisct, lieu tenant-colonel. 

Hridoii, capitaine fF^' do major. 

Paul, lieutenant, ff'*"^ d*onîcier d'armement. 

Ilanriot, sous-lieutenant, officier piiyctir. 

Ponge, sous-lieutenant porte-drapeau. 

llainel, médecin-major de 1'* classe. 
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1" BATAILLON 

Lcspioau, chef de bataillon. 
Violet, capitaine adjudant-major. 

V^ compagnie. I Diétricht, capitaine. 

Biancardini, lieutenant. 

Lippacher, sous-lieutenant. 
2* — R Ruillier, capitaine. 

Sévat, lieutenant. 

Buchinger, sous-lieutenant. 
3* — £ . Bailly, capitaine. 

Vcndcloho, lioutcnaut. 

Mar6c1ia1, sous-lieutenant. 
4* — Bridon, capitaine. 

Duchatel, lieutenant. 

Olive, sous-lieutenant. 
5* — B Marulaz, capitaine. 

Lacoinbo, lieutenant. 

Gillo, sous-lioutcnunt. 
(3^ — L Boerncr, capitaine.. 

De Beaurepaire, lieutenant. 

François, sous- lieutenant. 

2* BATAILLON 

Massa, chef de bataillon, 
Blondct, capitaine adjtulant'major, 

î^ compagnie. F Bronssey, capitaine. 

Bclmontet, lieutenant. 

Costa, sous-lieutenant. 
2* — Q Paissot, capitaine. 

Braun, lieutenant. 

N. . . , sous-lieutenant, 
a* — K Clievillard, capitaine. 

Bosch, lieutenant. 

North, sous-lieutenant. 
4' — P Le Joindre, capitaine. 

Cheylan, lieutenant. 

Bittard-Ducluzeau, sous-lieutenant. 
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fi' compagnie S Dcmonchy, capitaine. 

Moinot, lieutenant. 

Callaifl, 80U8-Iioutcnant. 
()" — D Toazet, capitaine. 

Descat, lieutenant. 

Laurent, 80U8-lieutenant. 

*\^ nATAILIiON 

Lecer, c/ie/ de hataiUon, 
Saniez, capitaine atHfudani-major, 

\^ compagnie. 6 Gerboin, capitaine. ^ 

De Virieu, lieutenant. 

Fitte, 80U8-lieutenant. 
2" — V Lassorrc, capitaine. 

Paul, lieutenant. 

Jandin, 8ou8-lieutcnant. 
3" — A De Beurmann, capitaine. 

Vachette, lieutenant. 

Pitpn, 80 U8-Iieu tenant. 
4' — M Cavaillié, capitaine. 

Soyer, lieutenant. 

Moreau, 80U8-licutcnant. 
5** — N Dczotix, capitaine. 

Vin8on, lieutenant. 

Chiris, 80U8-lieutenant. 
G* — U Darricus, capitaine. 

NoU, lieutenant. 

Beaumadier, 80U8-lieutenant. 

Le 15 juillet au soir, le ministre de la guerre télégra- 
phiait au général Frossard, commandant le camp de Ghâ- 
Ions : 

« Tenez vos divisions prêtes à partir demain soir pour 
Saint-Âvold ; elles formeront le 2* corps de Tarmée du 
Rhin \ vous en aurez le commandement. » 

En conséquence dos ordres qui lui furent donnés, le 
GS"" quittait le camp do CliAIons le 18 juillet et était Irans- 
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porté par les voies ferrées à Béning-Merlebach, oii il aiTi- 
vait lo 19, vers les 5 heures du soir. 

Les 1*' et 2® bataillons s'installaient aussitôt en bivouac 
près de la station ; le 3', porté à Merlebach, fournissait les 
avant-postes. 

Le 20, le régiment quittait ces emplacements pour aller 
prendre position le même jour à Théding, où il campait 
face au nord, sa droite à hauteur du village sur la croupe 
au sud de ce dernier. Il passait là la journée du 21. 

Le 22, le 63' descendait par Gocheren et Morabach et 
établissait son camp, le centre a hauteur de ce village, 
entre la route et le chemin de fer de Metz à Forbach face 
à Emersvvciller, surveillant la vallée de la Bosselle et la 
route de Saint- Avold à Sarrelouis. 

Le 23, les V^ et 2' bataillons quittaient le camp à 
4 heures du matin pour aller prendre position en avant do 
]<'orbach, alln d'appuyer, de conccrrt avec les autres corpH 
de la division, une reconnaissance offensive de la 2* divi- 
sion. Ces bataillons rentraient au camp vers 9 heures. 

Il n'y a rien de particulier à signaler pendant les jour- 
nées des 24, 25, 26, 27, 28 et 29 à part quelques recon- 
naissances faites par bataillon dans la direction de Sar- 
relouis. Mais comme les ordres généraux prescrivaient 
de s'abstenir de toute attaque, tant que l'armée ne serait 
pas entièrement constituée et en état d'opérer avec en- 
semble, on évita les engagements avec les patrouilles 
ennemies en présence desquelles on se trouvait parfois 
sur la frontière. Il y eut seulement dans ces rencontres 
échange do quelques coups de fusil. 

Le 30 juillet, un renfort de 406 hommes arrivait du 
dépôt par les voies ferrées. 

. Les quelques jours de tranquillité relative passés au Ctimp 
de Morsbach furent activement employés a organiser les 
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différents services du régiment et à acheter les chevaux 
nécessaires à la constitution des équipages régimeutaii*es. 

Le 29, l'Empereur arrivé de la veille à Metz était venu 
à Sainl-Avold. Après avoir reconnu la position des divera 
corps, il jugea qu'il y avait lieu de porter l'armée plus 
près de la frontière. 

Par suite de cette décision, le 2' corps fût porté en 
avant et le 31, le régiment quittait le camp de Morsbacb 
pour aller prendre position à Bousbach en passant par 
Forbach et Behren. 11 campa à Bousbacb, immédiatement 
au nord et im peu à Touest du village sur une croupe 
allongée, face à la route de Forbach à Grosbliederstroff. 
Le 2* de ligne était à sa gauche. 

Ce fut à ce camp que, le l*' août, le régiment reçut ses 
voitures régimentaires. Jusqu*aloi*8, ou avait été obligé 
d'avoir recours à la réquisition pour assurer le transport 
des bagages. 

Le 2 août, vers 9 heures du matin, nos bataillons lais- 
sant leurs tentes et bagages au camp, sous la pi*otection 
des 2^' compagnies, se dirigeaient sur Spickercu avec la 
batterie de mitrailleuses de la division. Vers 1 heure, on 
les forme en ligne déployée en avant du village, face au 
nord ; ils sont en seconde ligne et vont servir de réserve 
pendant que se livrera le combat de Sarrebruck. 

Bientôt le canon, puis la fusillade se font entendre; 
mais le jour n'est pas encore venu pour le 63* de montrer 
le courage et le dévouement qui l'animent. Un moment, 
il peut croire qu'à son tour il va prendre part à la lutte ; 
ses trois bataillons sont formés en colonne serrée l'un 
derrière l'autre, s^avancent dans cet ordre et descendent 
le long et à l'ouest du bois du Rothorberg, jusqu'à l'ex- 
trémité de l'Éperon. Mais là, ils sont arrêtés. 

Vers G heures du soir, les bruits du combat s'éteignent 
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peu à peu et le régiment reroit Tordre de bivouaquer eu 
colonne sur l'Éperon. Le colonel envoie alors le 3* batail- 
lon a Bousbach pour y ployer les tentes et les charger sur 
des voitures réquisitionnées dans le village. Il doit les 
ramener avec les bagages dans le plus bref délai au point 
où est le régiment. Ce bataillon se mettait en roule vers 
7 heures du soir. Il était de retour le lendemain au petit 
jour sa mission accomplie, et dès 5 heures du matin, le 
(53* établissait son camp sur l'Éperon. 

La journée du 3 se passa tranquillement ; il en fut de 
même de celle du 4 ; mais ce jour-là, après la soupe du 
soir, le régiment recevait Tordre de lever le camp et de se 
tenir prêt à se porter en arrière dans la direction de Spi- 
ckeren-Etzling. Les corps voisins et Tartillerie recevaient 
le même avis. 

Vers 10 heures du soir, nos bataillons se mettent on 
marche (bms la direction indiquée, traversent Spicheron, 
dépassent Etzling et se dirigent sur Behren; mais avant 
que la tête de colonne ne fût arrivée à ce dernier point, 
Tordre était donné au G3.* de se placer en bataille, face à 
Test, dans le fossé du chemin d'Etzling à Behren et de 
faire bonne garde. 

On x)assa la nuit dans cette position. 

Le 5, dès que le jour parut, ou put fain) la sonpo ot, 
après Tavoir mangée, le régiment se reportait sur Spicke- 
ren et installait son camp au sud de ce village, face à 
Sarrebrûck, sur la croupe qui court de Spickeren à Als- 
ting; le 2* de ligne était campé sur la môme croupe, à 
droite vers Alstiug, Tartillerie à notre gaucho ; lo 10* ba- 
taillon de chasseurs occupait TÉperon sur lequel furent 
établis quelques travaux défensifs consistant particulière- 
ment en une traucliée-abri en forme de fer à cheval enve- 
loppant ce contrefort. 
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Ija brigade Doêns formait ainsi la 2* ligne de la division 
Laveaucoupet. 

La nuit, un orage épouvantable vint tremper jusqu'aux 
08 nos malheureux soldats. 

Le 6, à Spickei*en, rien ne faisait présager une action 
prochaine ; au régiment on avait même envoyé le matin 
une corvée à Forbach pour y acheter les vivres d'ordinaire. 
Elle se composait d'un sous-officier et de plusieurs hom- 
mes par compagnie. (Disons tout de suite que ces braves 
gens entendant les premiers coups de canon firent immé- 
diatement demi-tour pour venir prendre part au combat.) 

Cependant, on était inquiet; la soupe est mangée de 
Iras bonne heure sans qu'il y ait d'ordres donnés à ce 
sujet. Instinctivement, cliacun plie bagage et se tient prôt 
à marcher. 

Vers 9 heures du matin, un combat d'artillerie s'engage 
et bientôt après, l'infanterie prussienne, débouchant par 
la route de Sarrebriick, entamait l'attaque par ime marche 
directe sur noire front. 

Do proche on proche, la lutte s'étendait sur toute la 
ligne, mais les flancs n'étaient pas menacés. Le régiment, 
placé en amère, n'avait donc pas encore à inteiTenirdans 
l'action. Cette tranquillité ne devait pas durer longtemps. 

Bientôt, en effet, l'ennemi comprenant que les hauteurs 
de Spickeren sont la clef de la position, dirige de nou- 
velles forces contre la droite du 2* corps. 

Jusqu'à ce moment, le général de Laveaucoupet avait 
pu tenir tôle à l'attaque avec la seule brigade Micheler; 
mais cette dernière commençait à s'affaiblir, les munitions 
diminuaient ; il devenait donc urgent de porter la 2' ligne 
à l'appui de la première. La brigade Doêns reçoit alors 
l'ordre d'avancer. 

Le 2* de ligne, poussant droit devant lui, entre dans le 

99* DU LJOMII. 14 
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bois du Rotherborg pour soutenir le 10" bataillon de 
cliasseurs; les 1"' et 2'' bataillons duGS"* sont portés un 
peu en avant de Spickeren ; notre 3* bataillon est envoyé 
avec la batterie de mitrailleuses dont il forme le soutien, 
à la droite, presque en avant d'Alsting. 

Le feu est devenu très violent. 

Vers 1 heure, le 2" de ligne est rejeté hors du bois et 
descend jusqu'au fond du ravin dans lequel coule la source 
nord du Sourbach. 

Les Prussiens s'an*étent sur la lisière du bois, d'où ils 
tirent sur ce régiment. Cependant, ce dernier, malgré le 
feu violent qu'il essuie, se reforme ; nos 1*' et 2* batail- 
lons reçoivent alors Tordre de venir l'appuyer à sa gauche. 
Ils se forment pour cette attaque ; le 1"' bataillon àgauche, 
en colonne double, le 2*" en ligne déployée, entrent ainsi 
dans le bois au pas de charge, sans tirer un coup de fusil 
et refoulent devant eux les Pnissiens. 

Ce fut un beau moment. 

Mais bientôt, les Prussiens profitant de ce que le bois 
est très fourré font tête ; un combat acharné s'engage, on 
se fusille à bout portant; là, tombent le lieutenant de 
Beaurepaire, le capitaine Demonchy; mais rien ne peut 
arrêter notre élan ; ceux qui tombent n*inspirent à ceux 
qui sont épargnés que le sentiment de la vengeance et les 
Prussiens sont enfln chassés de leurs positions. 

Le combat est ainsi reporté sur toute notre ligne à l'ex- 
trémité septentrionale de l'Éperon et à la lisière nord du 
l)ois du Rotliorberg que nos deux bataillons garnissent. 

Le terrain eu avant avait la forme de gradins successifs 
qui facilitaient la marche des Prussiens. 

Voyant celte situation, et croyant qu'un seul de ces 
gradins masquait leur vue vers la plaine, nos hommes 
poussent de l'avant et délogent l'ennemi du premier de 
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ces gi'adius; mais, 50 mèti*e8 plus loiu, on les trouve en 
force derrière un second. Alors, ne pouvant plus accen- 
tuer le mouvement offensif, et la situation sur ce point 
n'étant plus tenable, les l*' et 2* bataillons i*evinrent oc- 
cuper la lisière du bois. Le combat se maintint ainsi pen- 
dant près de 2 heures ; on était à 100 mètres à peine les 
uns des autres; toutes les fois que les Prussiens essayaient 
de franchir le premier gradin, ils étaient vivement re- 
poussés ; mais de notre côté, nous ne pouvions pas davan- 
tage parvenir à les rejeter dans la plaine. 

Voyons ce que faisait pendant ce temps le 3* bataillon. 

Au moment où les l*' et 2* enlevaient le bois du Rother- 
berg, la batterie de mitrailleuses reçoit l'ordre de venir 
en occuper l'extrémité sud-ouest. Elle s'y transporte au 
grand trot en passant par Spickeren; notre 3* bataillon, 
marchant par le flanc, la suit aussi vite que possible. 

Il est près de 2 heures ; Spickeren, rempli de blessés, 
est vivement canonné par les batteries prussiennes. 

Miilgré ces obus, le bataillon continue sa marche sans 
s'arrêter et arrive à l'extrémité sud-ouest du bois, à la 
place qui lui avait été assignée. 

Mais à peine y est-il que, sans lui laisser le temps de 
reprendre haleine, le chef d'état-major de la division 
(lieutenant-colonel Billot) le lance en avant avec ordre 
d'appuyer les troupes déjà engagées dans le bois. 

Pour se dérober à la vue des batteries prussiennes, qui 
canonnaient violemment le Rotherberg, le bataillon entre 
sous bois et descend vers le nord en longeant la lisière 
ouest. 

Au débouché de ce couvert, outre les obus qui lui ve- 
naient de gauche, il est assailli du môme côté par une vio- 
lente fusillade qui met hors do combat le capitaine do Beur- 
manU; le lieutenant Vachette et bon nombre d'hommes. 
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L'onnomi, en eiTot, voyant tous ses efforts repousses do 
front, dirigeait sur nos flancs les troupes fi*atches qui no 
cessaient de lui arriver. 

Le commandant Lecer ordonne alors à sa l'* compagnie 
(capitaine Gerboin) de faire face a gauche pour repousser 
toute attaque venant de ce côté, puis, il établit ses autres 
compagnies à la lisière du bois et à la crôte de TÉperon, 
d'où elles ouvrent le feu. 

Dans cette position, nos 3 bataillons réunis luttent 
avec succès sans que les Prussiens puissent parvenir & les 
entamer. Sur notre gaucho, lu compagnie Gerboin repousse 
à 4 reprises différentes Tattaque de flanc que l'ennemi 
cherchait à prononcer. 

Mais vers 4 heures, les obus et les balles avaient large- 
ment creusé leurs sillons sanglants dans nos rangs; do 
plus, les Prussiens ont engagé à cette heure de nom- 
breuses troupes fratclios contre les défenseurs de la lisière 
nord du bois; et ceux-ci, décimés, épuisés par la lutte, 
commençant à manquer de munitions et ne se sentant 
plus soutenus par la moindre réserve, vont être bientôt 
obligés de reculer. 

Le général de Laveaucoupet prescrit alors au colonel 
Zentz, qui avait pris le commandement de la brigade 
lorsque le général Doens avait été niorlellement blessé, 
de reporter en annère les défenseurs du bois. 
• Le colonel Zentz prenant quelques débris des compa- 
gnies du régiment leur fait jalonner avec les sacs, que l'on 
avait posés pour marcher à l'assaut du bois, une nouvelle 
ligne de défense sur le sommet des pentes de la rive 
droite de la source nord du Sourbach; puis, ne pouvant 
faire entendre aucun signal à cause du canon et de la fu- 
sillade, il envoya les sous-ofllciers et soldats qu'il avait 
sous la main pour rappeler les troupes engagées en avant. 
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Il y eut là, do la part do tous ces bomnios qui se reje- 
tèrent dans la mêlée, de beaux actes de dévouement. 

Peu à peu, nos 1*' et 2* bataillons viennent se grouper 
on ordre autour du colonel; ce fut à eux que vinrent en- 
suite se rallier ceux des 24* et 40*. 

Le colonel put alors, avec les débris des trois régiments, 
former deux lignes épaisses de tirailleurs dont la seconde 
pouvait (gr&ce à la déclivité très prononcée du terrain) 
tirer par-dessus la première sans aucun danger de l'at- 
teindre; puis, faisant rappeler Tartillerie qui s'était placée 
en arrière de Spickeren, il la fait mettre en batterie à 
droite et à gauche du village et lui donne Tordre formel 
do canonner le bois par-dessus notre infanterie. 

Les Prussiens qui avaient suivi nos troupes en retraite 
furent arrêtés net à la lisière devant ce dispositif. 

Ces deux lignes de tirailleurs une fois installées et Tar- 
tillerie en position, notre 3* bataillon qui s'était jus- 
qu'alors cramponné à l'angle sud-ouest du bois et d'où les 
Prussiens, malgré tous leurs cITorts, n'avaient pu lo délo- 
ger, reçut l'ordre do se replier à son tour K 

Il le fit lentement en formant deux petits échelons et 
vint se placer à la gauche de la première des deux lignes 
de tirailleurs en avant du calvaire de Spickeren. 

Il était environ 7 heures du soir. 

La lutte se continua ainsi, acharnée de part et d'autre. 
En vain à plusieurs reprises, les Prussiens entraînés par 
leurs officiers essaient de sortir du bois et de marcher à 
l'assaut de nos lignes. Notre feu et celui de notre artillerie 
les en empochent d'une façon absolue et chaque fois ils 



1. En résumé, von • liouros du soir, lot Français étaieni roallros do 
ranfflo sud-ouost du Oirorlwsld niolhcrborg) qu'Us défondsioni avoc adisr- 
nomoiil. {iAi Gverre fraHC(Httlemtinde. Gmnd filai-Major prussien.) 
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sont obligés de regs^ner précipitamment leur couvert, 
laissant bon nombre des leurs sur le terrain. 

Pendant ce temps, le colonel Zentz, seul debout, se 
promenait derrière la première ligne, surveillant attenti- 
vement les mouvements de Tennemi. Tout d'un coup, on 
le voit chanceler puis tomber brusquement à terre de toute 

* 

sa hauteur. Le régiment pousse un cri : « Le colonel est 
tué ! » Mais lui, se relevant froidement : « Ça n'est rien », 
dit-il, en ramassant son képi ; et il reprend sa promenade. 
Il avait été atteint en pleine poitrine par une balle, morte 
heureusement, dont le choc l'avait jeté par terre sans lui 
faire aucune blessure. 

Ce ne fut qu'à la nuit noire que le combat cessa des 
deux côtés ; nous restions absolument maîtres de la 
deuxième partie de la position dont, malgré leur nombre 
et leura efforts, les Prussiens n'avaient pas pu s'emparer. 

Nos hommes avaient donné là tout ce qu'ils pouvaient 
d'énergique résistance; ils étaient à bout de forces. 

Vers heures du soir, le général de Laveaucoupet re- 
plia la 3* division sur la crôte au sud du village de Spi- 
ckeren, occupant toujours ce village par ses avant-postes ; 
on ne tirait plus, les troupes do l'ennemi harassées autant 
que les nôtres n'étaient en éUit ni de continuer lo comltat, 
ni d'avancer. 

Toutefois, comme cette division ne pouvait seule re- 
commencer la lutte le lendemain, elle reçut, à 10 heures 
et demie du soir, l'ordre de suivre la retraite des deux 
auti*es divisions. 

« Les troupes du 2* corps dans cette sanglante journée 
s'étaient remarquablement conduites. Si la 3* division 
avait eu à supporter la plus grande part du poids de la 
lutte en contenant par sou énergique résistance les troupes 
considérables qui l'assaillirent, toutes avaient combattu 
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avec une grande valeur pendant 12 heures, sans repos, 
sans avoir pu prendre do nourriture. L'ennemi s'était 
trouvé impuissant à les déloger de leurs positions. Celles- 
ci, à 10 heures du soir, étaient sensiblement les mômes 
que celles occupées le matin. » (Rapport du général Fros- 
sard.) 

Les pertes du régiment dans cotte journée furent très 
grandes, ai&si qu'on put le constater le soir lorsqu'on lit 
l'appel près de Spickeren. 

Nous avions : 

Tués, 4 officiers (capitaine Demonchy, lieutenants de 
Deaurepaire et Vachette, sous-lieutenant North), 5 sous- 
officiers, 4 caporaux, 17 soldats. 

Dlessés, 11 officiers (commandant Lespieau, capitaines 
Paissot, Ruillier, Gerboin, Le Joindre, de Beuimann 
[mort plus tard des suites de ses blessures], lieutenants 
Moinot, Vendelobe, Braun, Lacombe, sous-lieutenant 
Oille), 17 sous-officiers, 29 caporaux, 133 soldats. 

Disparus, 11 sous-officiërs, 11 caporaux, 121 soldats. 

Soit au total : 15 officiers, 33 sous-officiers, 44 capo- 
raux, 271 soldats hors do combat. 

Ces chiffres disent assez avec quelle énergie le régiment 
avait combattu. 

Là, comme partout, comme toujoui's, le 63' avait fait 
son devoir avec le plus entier dévouement, avec la plus 
entière abnégation. 

Ëcmsé par le nombre, mais non vaincu, il était prêt à 
recommencer la lutte le lendemain si on le lui avait de- 
mandé, prêt à donner son dernier effort et son dernier 
homme pour celte chose sacrée : la Patrie ! 



NOMS DBS OFFICIERS, SOUS-OFFICIBRS, CAPORAUX ET SOLDATS 
DU RÉGIMENT QUI SB SONT PARTICULIEREMENT DISTINGUÉS 
AU COMBAT DE SPICKEREN ET QUI SONT CITÉS POUR CE 
FAIT DANS LE « JOURNAL DBS MARCHES ET OPÉRATIONS ». 

1* OPVIOIBRB 

ÉtcU'fnajor, 
Qrisct, lieutenant-colonel. 

/•' bataillan. 

Lespieau, chef de bataillon; Violet, capitaine adjndant-major ; 
BaiUy, Bridon, capitaines ; Lacombe , do Beaurepairo, lion- 
tenants. 

2* hatcdUon. 

Massa, chef de bataillon; Blondet, capitaine adjudant-miyor ; 
Chevillard, Le Joindre, Paissot, capitaines ; Boscb, Braun, 
lieutenants ; North, sous-lieutenant. 

S* bataillon. 

Lecor, chef de bataillon; Saniez, capitaine adjudant-major; do 
Bcurmann, Qorboin, capitaines; Vacliotto, do Yiriou, Vinson, 
NoU, lieutenants. 

2» TROUPE 

Petit état'fnqjor. 
Ravier, tambour-major ; Guyot, caporal-clairon. 

i" bataillon, 

Champain, Raichon, sergents-majors ; Musard, Drougard, Amoni, 
Sénéchal, sergents ; Boulanger, caporal ; Picot, Caporossi, 
Monavoii, Vndin, Gérard, Schlosscr, Pett, Enzanne, Dubart, 
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Pommier, Vétillard, Iman, Paillo, Strabacb, Dassonville, 
soldats. 

2* bataUUm, 

Saussy, Sautton, Barault, sergents-majors ; Creuset, Maris, Frail- 
Icry, Morisur, Lucas, Saint-Michel, Cassiet, Somier, sergents ; 
Aimé, sergent-fourrier ; Haumant, caporal-fourrier ; Maige, 
Briard, Aulot, ForCt, Moroau, Foulon, caporaux ; Le Provost, 
clairon ; Finck, Plofor, Yack, Jaeck, Lemoinei Larcbor, Dela- 
mare, Chantreuz, Auburtin, Ledoux, Diot, Gannelle, Jourdan, 
soldats. 

d« bataillon. 

Cathala, Cbrlston, Parpaitte, sergents-majors ; Peroney, Bry, 
Flock, Biëcbcl, sergents ; Wild, Primaux, Qcnin, Givemo, ca- 
poraux ; Muncb, clairon; Gasson, Ilirtxlin, Micbel, Pillcmont, 
Godefroy, Krœuter, Deymiors, Saucerotto, Carron, Voldair, 
Mouper, Pierrot, soldats. 

Avant de poursuivre le récit des opérations, il convient 
de citer quelques faits particuliers qui doivent trouver ici 
leur place, car les noms des braves que ces actions hono- 
rent méritent de no pas étro oubliés et do vivre à jamais 
au régiment. Nous serons très sobre de ces citations, mais 
il en est trois parmi tant d'autres qui doivent être sauvés 
do Toubli. 

Krœuter, soldat de 1^ classe. 

Couché tout à l'extrémité de TËperon, il avait déjà sali 
plusieurs fusils et tirait consciencieusement en ajustant 
bien son homme et manquant rarement son coup, lors- 
qu'une balle lui fait à l'épaule une légèi*e blessure; sans 
se déranger, Krœuter conlinue à tirer, mais bientôt 
une nouvelle balle lui enlève son képi avec une forte 
mèche de cheveux et un morceau de peau ; notre homme 
trouve que ça n'est encore rien; touterois, comme le sang 
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qui coulait de sa blessure Tempéchait de viser, il prie 
le lieutenant de Yiriou qui se trouvait à côté do lui 
de lui urraiigor son mouchoir autour de la tâte, ce qui Tut 
fait. Puis Krœuter se remet à fusiller les Prussiens de 
plus belle. 

Peu après, comme il était enjoué, une 3* balle vint lui 
briser les doigts de la main droite. Cette fois, le brave 
Alsacien se fâche tout rouge ; d'un bond, il est sur ses 
pieds et, frappant le sol avec la crosse de son fusil, tandis 
que sa main mutilée se tend menaçante vers Tennemi, il 
s'écrie : « Ali ça, n.... de D...., on tire donc toujoura sur 
les mêmes ici. » 

Il fallut un ordre formel de son capitaine pour que 
Krœuler, qui voulait quand même continuer à combattre, 
quittât la place et f At se faire panser. 

A la paix, il fut médaillé. 

DeymierSy soUlal de 2^ classe. 

Fut admirable de sang-froid tout le temps de l'action. 
Il ajustait sa hausse et visait avec le même calme qu'à im 
exei*cice de tir. « Il était réellement superbe et jamais je 
no vis plus admirable soldat », m'écrit M. le lieutenant- 
colonel Gerhoin qui, alors capitaine, le vit combattit) à 
côté de lui. 

Deymiers fut nommé caporal. 

Passé dans un régiment provisoire, il fut tué au second 
siège de Paris, en combattant toujours «avec la plus Imute 
bravoure. 

Horizur, sergent. 

Voyant tomber blessé son capitaine, M. Le Joindre, il 
sort du bois dans lequel il était déjà rentré et, sans s'in- 
quiéter des balles qui faisaient rage en cet endroit, il va 
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vers 6011 officier, lo.mmasso et le charge sur ses épaules. 
Mais, pi*esque aussitôt il le laisse retomber ; Morizur ve- 
nait d'avoir le poigaot fracassé par uue balle ; presque au 
mâme instant , trois autres projectiles Tatteignent en- 
cora; un lui brise le coude, un autre lui traverse Tépaule, 
le 3* lui laboure la cuisse gauche. 

Se voyant dans Timpossibilité de sauver son capitaine, 
Morizur n'a plus qu'une idée, rejoindre sa compagnie et 
il se dirige péniblement vers le bois. En y entrant, il se 
ti*ouve face à face avec un officier prussien qui, lui mettant 
son revolver sur la figure, lui dit en français : « Sergent, 
rendez-vous prisonnier de guerre ou je vous brûle la cer- 
velle. » Morizur reruso et l'officier prussien voyant qu'il 
est blessé se contente de le prendi-e au collet et de le jeter 
par terre. 

Peu après, Morizur était frappé à la tôte par une cin- 
quième balle. 

Le sergent Morizur a été cité à l'ordre général de l'ar- 
mée; il eût été décoré alors si on ne l'avait cru mort. 

Je dois au lecteur de lui achever l'histoire de ce brave 
sergent qui fut aussi un vaillant cœur. 

Relevé le lendemain de la bataille par les Prussiens, il 
fut porté à Sarrebrûck, où on lui fit l'ainputation du bras 
droit. Renvoyé ensuite en France, il vint vers la fin de 
janvier rejoindre à Cette le dépôt du régiment. 

Là, la première chose que fit Morizur fut de demander 
à repartir pour combattre encore. De pareils actes se pas- 
sent de tout commentaire. 

Je terminerai ce récit par l'extrait ci-après d'une lettre 
qu'il écrivait a cette époque à son capitaine. « Mon capi- 
taine, je ci'ois n'avoir pas encore assez mérité de la Patrie 
et je ferai tout mon possible pour pouvoir entrer encore 
dans l'armée active. J'ai déjà demandé de partir une fois 
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depuis mon arrivée au dépôt, mais le major m'a re- 
fusé...» 

Morizur avait alors 24 ans et demi de services et il était 
médaillé depuis longtemps déjà. Ce fût seulement par dé- 
cret du 8 septembre 1872, qu'il reçut la croix de chevalier 
de la Légion d'honneur qu'il avait si noblement gagnée. 

Il est mort en 1884 à Plouider, canton de Lesneveu 
(Finistère). 

Reprenons maintenant le récit des événements. Nous 
avons dit plus haut que la 3^ division reçut vers 10 heures 
et demie l'ordre de suivre la retraite des deux autres divi- 
sions du 2* corps. On devait se porter d'abord sur Forbach 
par Etzling et le bois de Creutzberg. Mais, à peine le ré- 
giment était-il engagé dans ce bois, que l'ordre fut donné 
do faire demi-tour et de se diriger sur SaiToguemines par 
nehrcn. 

Par suite de ce mouvement de recul, il se mit dans la 
colonne une certaine confusion,, les corps étant enchevê- 
trés les uns dans les autres. Arrivé à Behren, il ne fut 
plus possible d'avancer et ou piétina sur place le restant 
de la nuit. 

Le 7, dès les premières lueurs du jour, le mouvement 
de retraite fut repris. Après avoir traversé Sarreguemines, 
on fit halte à Woutswiller puis, après un repos dont nos 
hommes exténués avaient le plus grand besoin, on conti- 
nua sur Puttelange où le régiment arriva vers 3 heures 
de l'après-midi. 

Dans cotte marche de 16 heures, après un combat 
acharné de 10 heures, le régiment avait montré tout ce 
que l'on pouvait attendre de lui et il pouvait être juste- 
ment Ûer et prendre une large part des éloges que le com- 
mandant du 2* corps adressait à la suite de cette bataille 
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ù 868 troupes. « Après avoir luUô tout uu jour contre 

une armée entière, après avoir fait subir des pertes doubles 
des nôtres à un ennemi trop éprouvé pour oser vous 
poursuivre, vous avez supporté avec une constance et une 
fermeté non moins grandes que votre valeur, les fatigues 
et les privations d'une marche longue et pénible.... '. » 

La retraite continuait les jours suivants : le 8, le 63^ cou- 
chait près d'Erstroff, le 9 à Remilly, le 10 près de Metz, à 
Mercy-le-Haut. Le 11, il était ramené plus en arrière 
sous le fort Queuleu et il y restait campé les 12 et 13. 

Par décret du 12 ao&t, le colonel Zentz était promu au 
grade de général de brigade. Ce fut dans les ternies sui- 
vants que le colonel fit coniiaitre au régiment par la voie 
de l'ordre, sa nomination : 

« Par décret impérial du 12 août, le colonel Zentz est 
nommé général de brigade ; il doit sa promotion à la belle 
conduite du régiment au combat de Spickeren et il en ex- 
prime sa gratitude aux officiers, sous-officiers et soldats. » 

Mais cotte haute récompense ne fut pas la seule que 
reçut le régiment; par arrélé du maréclial commandant 
en chef, le commandant Massa fut promu officier de la 
Légion d'honneur; les capitaines Paissot, Violet, Touzet, 
Gerboin, le lieutenant Lacombe, le sergent-major Rai- 
chon furent nommés chevaliers ; les sergents-majors Cham- 
paiii et Sautton, les sergents S<'iint-Michel, Sommier et 
Cassiet, les soldats Strabach, Perenet, reçurent la mé- 
daille militaire. 

En outre, les promotions buivanlos furent faites dans le 
régiment : le lieu tenant- colonel Griset fut nommé colonel ; 



1. « 1«u G8* monlra bien sa valeur dans la retrailo do Spickeron à Metz. 
La coorusion cil inli()renlo aux opérations do colle sorte. Ce fut aux ba> 
laiilons du G.l« quo 8« ralllùront les diverses fractions plus ou moins aflhl- 
lilios do lu 8« division. • (Loltro do M. lo gùnëral Zuutz d'Alnois, on dato 
du 10 Janvier 183G.) 
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les BOus-lieutenants Ponge et Bittard-Ducluzeau furent 
nommés lieutenants; MM. Maucuor, adjudant, et Vômn, 
sorgont-major au corps, furent nommés sous-lioutcnanls. 

En An, par décision du maréchal commandant en clief, 
furent cités à Tordre général de Tarmée du Rhin les offi- 
ciers et le sergent dont les noms suivent : MM. Zentz, 
colonel, Braun, lieutenant, Bailly, capitaine, Le Joindre, 
capitaine, de Beurmann, capitaine, Morizur, sergent. 

Dans un régiment, la gloire d'un seul appartient à tous; 
aussi, je crois devoir reproduire l'extrait ci-après du rap- 
port du général de Laveaucoupet sur le colonel Zeniz : 
reloge qu'il en fait rejaillit sur le régiment qui le seconda 
si bien : 

« Il s'est particulièrement distingué à la bataille do 
Spickeren, lorsque le général Doêns blessé a dA laisser 
lo commandement de la brigade. C'est à lui que je dois 
d'avoir pu rallier en amèro de la crête boisée située en 
avant do Spickeren, les bataillons du 40* de ligno et du 
24* qui pendant toute la journée avaient défendu le bois. 
C'est là que, debout à quelques pas en arrière de ses hom- 
mes placés sur deux lignes et qui étaient couchés pour 
donner moins de prise à l'ennemi, il a tenu de 5 h. 30' 
à 8 h. 30' et résisté à toutes les attaques. Le colonel 
Zentz est un des quelques officiers qui m'ont permis de 
tenir la position. Il a été magnifique de sang-froid et do 
bravoure et cela pendant de longues heures. » 

Le 14 août, le général Zentz remettait au colonel Griset 
le comniandoniont du régiment. Mais lo C3* ne perdait pas 
complètement son ancien colonel qui prenait le comman- 
dement de la l'* brigade, en remplacement du général 
Doôns, tué à l'ennemi. 



DÉFENSE DE TOUL 
(14 AOUT — 23 septembre) 



Documents consultes : Journal des tnareheê et opéraiiont du régi" 
meni ; Journal officiel ; Journal militaire officiel ; Rustow , 
Guerre deê frontièrcê du Bhin ; la Guerre de 1870- 1871, 
Waclitor ; Guerre franco-allemande j par lo grand Etat-migor 
prussien ; /es Fortercêttcê françaùes petidanl la guerre, licuto- 
nant-colonel Provost, etc. 

Le décret du 14 juillet 1870 qui ordonna la formation 
d'un 4* bataillon dans les régiments d'infanterie et la cir- 
culaire du 15 pour l'application de ce décret disposaient 
que les dépôts dos régiments se composeraient do 4 com- 
pagnies sous le commandement du major. 

Ces 4 compagnies devaient être les 8** des 2* et 3* ba- 
taillons et deux compagnies à créer. 

Dans les premiers jours d'acAt, le dépôt du 63' ainsi 
constitué à TefTectif de 10 officiers et 500 hommes, éva- 
cuant Épinal, venait occuper Toul. Il allait coopérer à la 
défonso de cotto ville avec 130 hommes de l'escadron de 
dépôt du 4' cuirassiers, 30 hommes de la gendarmerie et 
25 artilleurs, 1 bataillon de mobiles de Nancy, 1 bataillon 
de mobiles de Toul et 410 hommes de l'artillerie de la 
garde mobile de la Meurtlie. 

La place disposait d'environ 71 bouches à feu de tout 
calibre. 

Le major Uuck en était gouverneur. 
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« 

La composition du dépôt eu officiers était la suivante : 

MM. Iluot do Frasiiois, major ; 

ICouquicr, capituino trésorior ; 

Prévost, capitaine ; 

Virrot, id, ; 

Morel, lieutenant ; 

Frey, sous-lieutenant ; 

Rebrassier, id. ; 

Karth, id. ; 

Josué SaintOrRose, mddccin-major de 1'* classe. 

L'investissement de la place commença dos le 14 août; 
ce jour-là, quelques cavaliera de la garnison envoyés en 
éclaireurs vers le Mont-Saint-Michel eurent im engage- 
ment avec une petite avant-garde prussienne qui crut pou- 
voir envoyer un parlementaire sommer la place do so 
rendre. Lo commandant Iluck se borna à cotto laconique 
réiiouHO : « Hcpassez tme autre fois. » 

Le 15, il eut do nouveau à décliner les sommations 
d'un deuxième parlementaire qui croyait probablement le 
moment venu de repasser. 

Le 16, le général Zychlinsky arrivé la veille avec la 14* 
brigade du IV^ corps, forte de 2 régiments d'infanterie, 
1 do cavalerie, 2 batteries, 2 (ïompaguies de pionniers et 
un équipage de pont léger, commenra vers 1 1 heures à bom- 
barder la ville avec deux batteries lourdes et une légère. 

Forcé bientôt de reconnaître qu'un bombardement n'ar- 
riverait pas au résultat cherché, et d'autre part croyant 
avoir suffisamment ébmnlé la défense par la violence de 
sou fou, le général Zychlinsky .lance vers midi et demi 
contre la ville ses colonnes d'attaque, pour essayer de 
s'en emparer de vive force. 

Ces colonnes sont assaillies par un feu meurtrier de 
mousqueterie et des pièces de la place. 
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Celte attaque dura jusqu'à la nuit. Nos jeunes soldats 
se conduisirent bravement; leur feu calme et bien dirigé 
empôciia Tennemi de franchir les fossés malgré les efforts 
qu'il fit pour y arriver. 

Enfin, vers 7 heures, les Prussiens renonçant à la lutte 
se replient assez en désordre; cette journée leur coûtait 
6 officiers et 44 hommes tués, 11 ofllciers et 129 hommes 
blessés; nos perles s'élevèrent seulement à 8 tués et 
16 blessés. 

A la suite de cette attaque et du bombardement qui 
l'avait précédée et qui, tout en détruisant quelques mai- 
sons n'en avait incendié qu'une seule, le maire vint sup- 
plier le commandant Huck d'entrer en relations avec l'en- 
nemi. Cet acte de faiblesse suivi de plusieurs autres et 
contre lequel protesta la majeure partie de la population a 
attiré, comme nous le verrons plus loin, au maire et au 
conseil municipal un blâme sévère du conseil d'enquôte. 

Il va de soi que le major Huck repoussa hautement 
toutes ses demaudos. 

Le 18 août, le 2* corps bavarois, franchissant la Moselle 
en amont de la ville, laissa devant elle un corps d'obser- 
vation chargé en outre de construire des batteries sur les 
hauteurs environnantes. 

Ils espéraient que le tir vigo\ireui et soutenu des pièces 
de campagne sufilrait probablement pour amener la capi- 
tulation de la place. 

Dans ces conditions, et en raison de l'importance plus 
g]*ande chaque jour que les Prussiens attachaient à la 
possession de Toul, ils résolurent de brusquer une nou- 
velle attaque. 

Dès le 22, la 11' division, commandée par le lieute- 
nant-général Gordon, arrivait avec l'artillerie de corps 
(du VI«). 

63' Dfc uaks. 16 



226 HISTOIUQUE DU C3^ DB LIGNE. 

Pendant la nuit| ces troupes construisirent des épaule- 
ments de batteries sur les hauteurs au N.-E. de Ghaudeney 
et au Mont-Saiut-Michel. 

Le lendemain 23, à G heures du matin, un parlemen- 
taire se présentait à la porte Moselle porteur d'une lettre 
du général Gordon demandant la reddition de Toul et 
offrant les conditions les plus honorables. 

Le conseil de défense est aussitôt convoqué. Sa délibé- 
ration ne fut pas longue et la réponse fut que la place ne 
se rendrait pas. 

Alors commença un bombardement effroyable qui causa 
d'affreux ravages et incendia plusieurs maisons. 
' Vers 1 heure 30, le feu est suspendu ; l'ennemi offre à 
nouveau si l'on veut lui livrer la ville les conditions les 
plus avantageuses ; il va même jusqu'à proposer d'indem- 
niser les habitants des dégAts faits à leurs maisons. 

G'est en vain que le maire et le conseil nmnicipal re- 
nouvellent leurs supx)licatioiis, le commandant Iluck ne 
veut rien entendre et repousse les offres qui lui sont 
faites ; il profite en outre de cette suspension du feu pour 
faire réparer rapidement les ouvrages. 

Le bombardement recommença alors et dura jusqu'à la 
nuit sans pai*venir à éteindre le feu de nos pièces qui no 
cessèrent de riposter vigoureusement. 

En présence de ces échecs successifs, les Prussiens, 
comprenant que tous leurs moyens d'intimidation reste-* 
raient insuffisants, se décidèrent à envoyer devant Toul 
un matériel de siège. 

Deux compagnies d'artillerie de forteresse furent appe- 
lées de Mayence et arrivèrent le 3 septembre, avec 25 
pièces de siège provenant de Marsal. 

Le 4 septembre, à la nouvelle de la capitulation de 
Sedan, le commandant des forces d'investissement adressa 
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au major Huck une nouvelle sommaliou. Ce dernier se 
borna à répondre qu'il ne consentirait à rendre la ville 
qu'autant qu'un général français lui en remettrait l'ordre 
écrit de l'Empereur. 

Cependant, il devenait de toute nécessité pour les Prus^ 
siens de se rendre maîtres de Toul qui commandait une 
ligne ferrée dont la possession avait une grande impor- 
tance pour eux au point de vue de leurs communications. 

Âussi| le 8| le corps d'investissement était-il renforcé 
par une division d'infanterie (17*), une brigade de cava- 
leriCi 7 batteries de campagne et deux compagnies de 
pionuiors. 

A partir du 10, le boml>ardemcnt recommença et dura 
presque sans interruption pendant 13 jours, malgré les 
efforts héroïques de la défense pour lutter contre uue ar- 
tillerie d'une supériorité si écrasante. 

Avec la grande portée de leurs canons, les Allemands 
croisaient leurs projectiles au-dessus de la ville, prenant 
à revers défenses et défenseurs. 

Aucun abri n'était sûr ; les remparts était intenables et 
peu à peu la ville se transformait en un monceau de dé- 
combres calcinés par l'incendie. 

Cependant, l'énergie de nos honunes n'avait pas faibli ] 
placés à un poste d'honneur, ils ne voulaient pas l'aban- 
donner. 

Mais le 23, à 5 h. 30' du matin, l'ennemi ayant achevé 
ses préparatifs, 11 batteries dominantes armées de 62 bou- 
ches à feu accablent Toul de projectiles; de toutes parts 
éclatent des Incendies que l'assiégé ne peut combattre à 
cause de l'intensité du feu. 

Il fallut bien reconnaître alors que si la lutte n'était pas 
impossible, elle devenait du moins bien difficile. 
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Le conseil municipal renouvelle ses supplications ; mais 
ce ne fut qu'appuyé par un vote unanime du conseil de 
défense que le commandant Iluck se décida vers 4 heures 
à faire hisser le dmpeau blanc sur la cathédralOi après 
49 jours de résistance. 

Pendant la durée du siëgOi Toul avait reçu environ 
12,000 bombes et obus; les pertes de la garnison s'élevè- 
rent à 114 tués ou blessés; la population eut 18 tués et 
6 blessés. 

La place obtint les conditions de Sedan ; toutefois, les 
gardes mobiles de Toul furent autorisés à rester dans leurs 
foyers. 

Telle avait été l'énergie de la défense, que le duc de 
Mecklembourg , craignant un dernier accès d'héroïque 
folie, fit insérer dans la capitulation, à l'article 7, la clause 
suivante : « Si, comme cela est arrivé à Laon, un accident 
arrive au moment où les troupes allemandes entreront 
dans la place, toute la garnison sera à la merci de son 
Altesse Royale. » 

Le Gouvernement déclara que la ville et la garnison de Toul 
avaient bien ménté de la Patrie. 

Par décret des 27 juillet et 22 août 1871, les récom- 
penses suivantes furent accordées au dépôt du 63* à l'oc- 
casion de la défense de Toul : 

MM. Huot de Frasnois, major, Rouquier, capitaine 
trésorier, Josué Sainlo-Rose, médecin -major, furent 
nommés chevaliers de la Légion d'honneur. 

La médaille militaire fut conférée aux sous-ofliciers , 
caporal et soldats dont les noms suivent : 

Favereau, sergent-major; Mathieu, sergent; Rosiers, 
caporal; Goste, Didier, Nusse, Boutront, Chevalier, 
Ëmery, Lejal, Ripoux, soldats. 

Une décision présidentielle du 30 septembre 1871 cous- 
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titua un conseil d'enquôte devant lequel furent envoyés 
les signataires de capitulations avec l'ennemi pendant la 
guerre de 1870-1871. 

Le conseil I présidé par le maréchal Baraguey-d'HillierS| 
se composait des généraux de division Charon, Thiry, 
d'Aurelle de Paladines, d'Autemarre d'Ervillé. 

Nous croyons devoir reproduire ci-après Tavis du con- 
seil en ce qui concerne la capitulation de Touly car cet 
avis rend hommage à la bravoure de la garnison. 

■ZTBAIT DU PaOCis-YBBBAL DB LA SÉABOB DU 27 OOTOBBB 1871 

(Journal officiel du 6 mai 1812.) 

liS Conseil, 

Vu le dossier relatif à la capitulation de la place de Toul, 

Ouï le rapporteur, 

Ouï M. le chef d'escadron Huck, commandant la place de Toul, 

Après en avoir délibéré : 

Considérant que la garnison de Toul était moins insuffisante 
par le nombre (2,290 hommes) que par sa composition, puisque 
en dehors de 600 hommes do troupe do ligne provenant du dépôt 
du 68* presque entièrement formé de recrues et d'hommes de la 
compagnie hors rang, de 180 hommes de Tescadron de dépôt du 
4* régiment de cuirassiers, de 30 hommes de gendarmerie et de 
25 artilleurs, elle se composait de bataillons et de batteries de la 
garde mobile, non habillés, non instruits, non disciplinés ; 

Que la composition de cotte garnison a déterminé le comman- 
dant de place à abandonner les dehors dès le lendemain du jour 
où Tonnemi a été signalé devant la ville, et, par cet abandon, a 
provoqué l'attaque de vive force tentée le 16 et heureusement re- 
poussée, mais a permis plus tard à 6 Prussiens d'incendier le seul 
moulin qui pût servir à assurer la nourriture des habitants et a 
facilité la destruction du batardeau dont la conséquence a été 
l'abaissement du niveau des eaux du fossé ; 

Que si la population a mérité dos éloges par soh bon esprit, 
il n'en est pas de môme du maire, du conseil municipal et des 
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principaux habitants qui, dès le 16 août, demandaient la capitu- 
lation, demande renouvelée après chaque bombardement ; 

Que, dans la pensée de ménager les propriétés voisines de la 
place, le fou de Tinfanterio hq pouvant pas en chasser l'ennemi, le 
commandant do place u*a pas fait diriger sur ces points les feux 
de Tartillerie ; 

Que les troupes et les habitants ont supporté avec courage et 
dévouement les bombardements multipliés faits par Tennem! ; 

Que le commandant du génie rend compte au conseil , le 
23 septembre, que la place peut encore tenir 48 heures, mais que 
la brèche sera faite dans 24 heures ; 

Que l'artillerie partage cette opinion ; 
Est d'avis : 

Que si le commandant est blftmable pour avoir rendu la place 
avant qu'il n'y eût été fait brèche, pour n'avoir pas détruit le 
matériel d'artillerie, les poudres et les munitions, et n'avoir pas 
mis les armes hors de service avant d'ôtre livrées à l'ennemi ; 
d'autre part, il mérite des éloges pour avoir prolongé la résistance, 
malgré les instances réitérées du conseil municipal et les propo- 
sitions très Avautagousos do l'onnomi. 

• 

Pour extrait conforino : 

Le PrUidtnt du Conieil d'enquête, 
Signé : M*' Baragubt d'Hillibm. 



DÉFENSE DE PHALSBOURG 

(10 AOUT — 12 dégembrb) 



Docaments consultés : Journal deê marcheê et opércUionê du régi^ 
ment; Journal officiel ; Journal militaire officiel ; len Forteresêes 
françaises pendant la guerre de 1870-187 î ; lieutenant-colonel 
Prévost ; la Guerre des frontières du Rhin, Rustow ; la Guerre 
franco^allemande, du grand Ktat-mm'or prussien ; renseigne- 
meuts fournis par MM. le major Mouline, le capitaine Icart, etc. 

Un décret du 14 juillet 1870, ordonna la création, dans 
les régiments d'infanterie, d'un 4* bataillon à 4 compa- 
gnies. Une circulaire du 15 juillet, donnant les instruc- 
tions pour l'application du décret, disposait que ce 4* ba- 
taillon serait formé avec les 7^ compagnies des 3 bataillons 
existant alors et la 8* compagnie du 1*"' bataillon. 

Cette nouvelle organisation fut immédiatement appli- 
quée au 63* et notre 4* bataillon se trouva par suite com- 
posé ainsi qu'il suit : 

Darbour, chef de bataillon. 

Do Qeoffroy, capitaine a^udantrmajor. 

1*' bataillon, 7* compagnie. T Bidot, capitaine. 

Caron, lieutenant. 

Pujol, sous-lieutenant. 
l«r — 8* — Z Valentini, capitaine. 

Mouline, lieutenant. 

Legrand, sous-lieuteuant. 
2* — ?• — Y Giuganti, capitaine. 

Bardin, lieutenant. 

Icart, sous-lieutenant. 
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3* bataillon, 7* compagnie. C. Goy, capitaine. 

Bréchin, lieutenant 

N , Bous-lieutenant. 



Le 4 août, notre 4^ bataillon quittait Ëpinal pour aller 
tenir garnison à Phalsbourg où il arrivait le môme jour. 

Dès son arrivée dans cette place, il prenait part aux 
travaux gui avaient pour but de la mettre en état de résis* 
ter à un siège qui ne pouvait tarder. 

A la suite de la bataille de Wœrth, Phalsbourg reçut 
quelques isolés de Tannée du maréchal Mac-Mahon qui 
portèrent sa garnison à environ 1,300 hommes. 

Le noyau de cette troupe était formé par notre 4* batail- 
lon (500 hommes); le reste appartenait aux mobiles de la 
Meurthe, aux isolés de Tarmée de Mac-Mahon et compre- 
nait en outro une cinquantaine d'artilleurs pour servir 
65 bouches à feu, dont 12 seulement étaient rayées. 

Il n'y avait que 3 officiers d'artillerie, et le génie se* 
réduisait à 1 capitaine et 4 sapeurs. 

Mais si les ressources étaient restreintes, les officiers et 
nos hommes étaient pleins d'énergie et de zèle et tout 
disposés à faire môme l'impossible pour seconder le gou- 
verneur de la place, le brave commandant Taillant. 

Sans vouloir ici rien enlever à la gloire du commandant 
Taillant, sans vouloir en rien diminuer son mérite qui fut 
très grand, il me sera pourtant permis de dire qu'il trouva 
dans le capitaine de Geoffroy un auxiliaire précieux et que 
leurs deux noms doivent ôtre inséparables dans l'histoire 
de cette belle défense. 

Le capitaine de Geoffroy fut en quelque sorte l'âme de 
la résistance; c'est lui qui régla toutes les sorties, quand 
il n*en prit pas le commandement. Grand patriote, homme 
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de cœur, à tous les sentiments les plus nobles et les plus 
élevés, il joignait une modestie dont rien n'approchait. 

Le capitaine de Geoffroy est mort à Cette, le 29 juin 
1873, frappé en plein cœur par les désastres de la Patrie. 

Il n'est que juste de lui payer dans l'historique du régi- 
ment un suprême hommage, écho bien affaibli du respect, 
de l'estime et de l'admiration de ceux qui l'ont connu. 

Dès le 10 août, le XI* corps prussien venait investir la 
place qui fut tout d'abord sommée de se rendre. Le com- 
mandant Taillant refuse résolument ; menacé alors d'ôtre 
bombardé, il se borne à répondre :' 

* 

J'accepte le bombardement. 

IjSl chose ne se fit pas attendre et, à la nuit tombante, 
60 bouches à feu envoyaient un millier d'obus dans la 
place. 

Dans ce bombardement, le bataillon eut 2 tués et 16 
blessés, dont le lieutenant Mouline. 

A la suite de cette première tentative, les Prussiens 
confièrent l'investissement de la place à 1 régiment de 
fusiliers, 1 bataillon de chasseurs, 1 escadron de cuiras- 
siers. 

Ces troupes tentèrent le 12 une attaque de vive força 
qui fut vigoureusement repoussée, ce qui ne les empocha 
pas de demander de nouveau la capitulation de la place. 

La réponse ne pouvait être douteuse et les Allemands 
n'insistèrent pas. 

Ils pensèrent alors arriver à un meilleur résultat en 
ayant recours à un bombardement énergique. 

Dans ce but, un second régiment d'infanterie fut adjoint 
aux troupes chargées de l'investissement, l'artillerie du 
VP corps s'approcha de la place et, le 14 août, à 7 h. 30' 
du matin, 10 batteries ouvraient le fou sur la ville, i une 
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distance de 3,300 à 4,000 pas, et le continuaient sans in- 
terruption jusqu'à 5 heures du soir. 

Phalsbourg reçut dans cette journée plus de 1,800 pro- 
jectiles. 

L'artillerie de la défense servie par nos hommes avait 
fièrement soutenu la lutte ; mais im tiers de la ville était 
incendié, un autre tiers'presque entièrement démoli. 

Cependant, les pertes en hommes étaient peu considé- 
rables ; au bataillon , deux hommes seulement furent 
blessés. 

Le soir, le commandant Taillant fut sommé pour la 
3* fois d'avoir à livrer la ville. 

On lui offrait tous les honneurs de la guerre, et môme 
des voitures pour conduire la garnison à Nancy. Il fut un 
moment alors question d'entrer en pourparlers avec l'en- 
nemi ; mais le capitaine de Geoffroy ayant déclaré que 
celui qui sortirait de la place pour aller parlementer avec 
l'ennemi n'y rentrerait pas, tout le monde se rangea à son 
avis et la sommation n'eut pas plus de succès que les pré- 
cédentes. 

Les Allemands^ «forcés de reconnaître que l'on ne 
pourrait venir à bout de la place avec des pièces de cam- 
pagne», laissèrent alors devant la ville pour la bloquer 
2 bataillons de ligne et un escadron de dragons qui furent 
relevés les 18 et 19 août par 3 bataillons de landwehr de 
Thuringe, auxquels on adjoignit un escadron de cavalerie. 

Ces quelques jours qui suivirent le bombardement du 
14 apportèrent donc à la défense un peu de répit; on en 
profita pour exécuter quelques travaux de défense et pour 
consolider et améliorer les abris existants. 

Mais le commandant Taillant et son conseil de défense 
n'entendaient pas se tenir immobiles dans la place, ni 
laisser l'ennemi s'installer tranquillement dans ses lignes. 
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Voyant qu'il hésitait à s'aventurer près de la ville, on ré- 
solut d'aller à lui. 

Le 24, notre 4* bataillon, appuyé par quelques compa- 
gnies de mobiles fit une sortie pour procéder à l'abattage 
des arbres qui couvraient la porte d'Allemagne et gênaient 
la défense. Pendant que cette opération s'effectuait, le 
lieutenant Mouline poussait une reconnaissance contre 
les Baraques du bois de Ghônes et en ramenait plusieurs 
têtes de bétail. 

Le 25, une sortie sur Mittelbronn eut le même résultat 
heureux. 

Le 26, une nouvelle sommation était adressée par les 
Prussiens au commandant Taillant qui se borna cette fois 
à y répondre par une vive canonnade et, le lendemain, 
vers midi, il faisait faire une nouvelle sortie contre les 
villages des Baraques du bois de Chênes d'où l'on délo- 
geait les grand'gardes prussiennes. 

Dans cette sortie, le soldat Juif se fit remarquer par 
son sang-froid et son dévouement en rapportant dans la 
place un homme mortellement blessé. 

Cet acte lui valut d'être nommé le jour même caporal. 

Le 30 août, une nouvelle batterie d'artillerie vint ren- 
forcer les assiégeants et, dès le lendemain, ils commen- 
çaient à bombarder encore la ville ; mais, notre artillerie 
ripostait sur-le-champ avec beaucoup de vivacité, obligeait 
à plusieurs reprises les pièces prussiennes à changer 
d'emplacement et finalement les réduisait au silence. 

Le 3 septembre, une nouvelle sommation était encore 
adressée au commandant Taillant auquel l'ennemi faisait en 
outre connaître la bataille de Sedan et ses conséquences. 

Mais le commandant, tout en mettant en doute l'exacti- 
tude du renseignement fourni par les Prussiens, répondait 
fièrement que sa résolution de défendre la place jusqu'à 
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la dernière extrémité n'avait absolument rien à voir avec 
la captivité de l'Empereur. 

Après quolgues journées données au repos et aux tra- 
vaux do défonso, los sorties recommenceront. 

Dans la nuit du 13 au 14 septembre, une sortie impor- 
tante fut dirigée sur le village de Buchelberg, dans le but 
d'en ramener les bestiaux que l'on savait s'y trouver. 

Pendant que des trois sections composant l'avant-gardOi 
deux tourneraient le village, la troisième devait en le tra- 
versant vivement se porter à la sortie pour empêcher les 
renforts d'arriver aux Prussiens. 

. La barricade qui défendait l'entrée est enlevée à la 
baïonnette ; mais bientôt, une fusillade épouvantable par- 
. tant des fenêtres, des portes, des toits, vient coucher par 
teiTo pas mal des nôtres : mais l'élan est donné ; les Prus- 
siens sont chassés et le village enlevé. 

Lorsque l'opémtion fut achevée, à la sonnerie « en re- 
traite », nos hommes se replient : ce fut alors pour l'en- 
nemi le signal d'une pourauite acharnée qui fut contenue 
' par les sections de MM. Mouline et Icart. 

Pour punir les défenseurs qui non seulement ne vou- 
laient pas capituler, mais encore les tenaient presque 
journellement en haleine par leurs sorties, les Prussiens 
bombardèrent à nouveau la ville, le 15 septembre, sans 
obtenir toutefois de brillants résultats. 

La situation se maintint ainsi sans grands changements 
pendant les mois d'octobre et de novembre ; dans la nuit 
du 24 au 25 de ce dernier mois, la ville fut bombardée 
une dernière fois de trois points différents : des Baraques 
des Trois-Maisons, au sud ; des Quatre- Vents, à l'est, des 
environs de Wescheim, au nord. 

La place riposta avec vivacité et finit par éteindre les 
feux de l'attaque. 
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Cerendanty les approvisionnements commençaient à 
manquer, particulièrement le sel et la viande; il y avait 
encore du blé, mais on manquait de moyens de le moudre. 
Pour comble de malheuri la petite vérole se mit à faire de 
nombreuses victimes dans la ville. 

Aussi, le 11 décembre, i bout de vivres, le commandant 
Taillant ne pouvant plus tenir, mais parfaitement décidé, 
bien appuyé qu'il était par un conseil de défense des plus 
énergiques, à ne pas capituler, fit, à Vinstigalian du capi- 
taifie de Geoffroy, enclouer tous les canons, scier les affûts, 
noyer les poudres, briser tous les fusils, et, sans se ren- 
dre, sans signer aucune capitulation, il ouvrit le 12 les 
portos de la place, se bornant à en aviser les Prussiens en 
lour faisant en môme temps connaître qu'il avait détruit 
tout son matériel de guerre et qu'il ne demandait rien. 

Il s'exposait ainsi volontairement et fièrement, siir 
qu'il était de l'appui de la gaiiiison et de la population, à 
toutes les conséquences d'une ville prise eans conditions. 

Le Roi de Prusse, pour honorer la garnison dont la ré- 
sistance avait été si héroïque et qui ne se rendait que 
contrainte par la famine, permit aux officiers de conserver 
leur épée. 

" Nous avons le devoir de conserver orgueilleusement au 
régiment le souvenir de la conduite de notre 4* bataillon 
dans la défense de Phalsbourg, qui est un des épisodes les 
plus glorieux de la guerre franco-allemmide. 

Cette conduite est attestée par trois documents qui doi- 
vent être pour nous impérissables. 

1* Le premier, le plus précieux peut-être et certaine- 
ment le plus touchant est la couronne offerte pal> les habi- 
tants do Phalsbourg au 63*; douloureux témoignage de 
reconnaissance d'une brave ville qui nous doit d'avoir 
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retardé dans la mesure du possible le moment où elle de- 
vait ôtre foulée aux pieds par les troupes allemandes. 

Cette couronne^ voilée d'un crâpOi est déposée dans I4 
salle d'honneur du régiment. 

Elle est formée par deux épaisses branches de myosotis 
réunies par un ruban de soie rouge terminé à ses extré- 
mités par des glands d'or. 

Sur le ruban, se détache en lettres d'or cette simple 
inscription : 

Phalsbourg, Saverne, 1870 — 63* de ligne. 

2® Le deuxième document que nous devons conserver 
est la décision du conseil d'enquête sur la reddition de 
Phalsbourg. 

Nous nous faisons une gloire de reproduire tcxtuolle- 
mcnt l'oxtrait ci-après du procès-vorbal do la séauco du 
12 avril 1872. (Journal officiel du 8 mai 1872.) 

Le Conseil d'enqnête, 

Vu le dossier relatif à la reddition de la place de Phalsboorg ; 

Sur le rapport qui lui en a été fait ; 

Après on avoir délibéré ; 

Eiprime comme il suit son avis motivé sur ladite reddition : 

La place de Phalsbourg avait une garnison do 1,252 hommes, 
composée du 4* bataillon du 63* de ligne, du 1'' bataillon de la 
garde nationale mobile de la Meurthe et de 52 artilleurs. A cette 
garnison se joignirent 28 hommes du 96* de ligne et environ 
200 traînards et malades provenant des corps qui avaient eom;* 
battu à. Frœschwiller. 

Les remparts étaient en bon état et armés de 65 bouches à fou. 
La place était bien approvisionnée en munitions d'artillerie et 
possédait 2,778,000 cartouches d*infantcrio. 

Malheureusement les vivres n'étaient pas en quantité suffisante 
pour lui permettre une résistance de plus de 4 mois. 

Investie le 10 août et sommée de se rendre, elle réfuse. Bom- 
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barddo le mômo jour, ello tient bon. L*ennemi fit à la garnison 
Toffre de sortir avec armes et bagages et de rejoindre Tannée 
française. Le commandant Taillant, soutenu par un conseil de 
défense énergique, rejeta ces proposiâons. 

La place répùndU wetarieuêemtni au feu de l'ennemi, la gamiêon 
fi de$ êoriieê heureuee» ; en vain, le$ bombardemenU renouoeléê 
détrviêirent^U le Uen de la vUle ; rien ne put ébranler le cùuragt 
de «et difenêeurê. 

Mais les jours de résistance étaient comptés. 

. Après 4 mois de défense, n'ajant plus de vivres pour la pro- 
longer, le commandant TaiUant, de l'avis du conseil, et ne s*ins- 
pirant que de Tintérôt du pajs, détruisit son artillerie, ses muni- 
tions, ses fusils, tout enfin ce que rennemi pouvait utiliser dans 
la suite de la guerre ou présenter comme trophée ; puis, l'œuvre 
de destruction complètement terminée, le commandant fit ouvrir 
les portos de la place et prévint rennemi qu'il se rendait à dis- 
crétion. 

Une telle conduite est on ne peut plus honorable. 

L'ennemi , pour le reconnaître et sans que rien lui eût été 
imposé par une capitulation, accorda aux officiers de conserver 
leur épée et leurs bagages, aux soldats, leur sac, et les autorisa 
à choisir les villes où ils devaient se rendre prisonniers. 
Le Conseil : 

Considérant que dans la défense de la place qui lui avait été 
confiée, le commandant Taillant a rempli tous les devoirs pres- 
crits par le décret du 13 octobre 1863 ; que par sa fermeté, sou 
énergie, il a su maintenir la discipline dans la garnison ; que par 
une bonne et judicieuse organisation il a suppléé à l'insuffisance 
du personnel d'artillerie ; 

Est d'avis que lo commandant Taillant et son conseil de dé- 
fense méritent des éloges. 

Pour extimit eonforme : 

Le Préeident du ConeeU d'enqUie, 

Signé : M*' BAmAoïnlT d'Hillubs. 

« Côux qui connaissent l'histoire de la dernière guerre 
peuvent affirmer que deux places fortes ont été défendues 
avec courage, intelligeoce et sans reproches pour leurs 
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gouvernours : Phalsbourg et Bitche. Ces gouverneurs 
étaient Taillant et Teyssier. 

« Ni Tun ni Tautro n'a de statue sur la place publique, 
mais tous deux ont leur nom gravé dans le cœur des vrais 
soldats et des vrais patriotes. » (Général Ambert.) 

Nous le répétons bien haut, il convient d'y ajouter le 
nom du capitaine de Geoffroy. 

3® En môme temps que paraissait cet extrait du procès- 
verbal du conseil d'enquête, le Journal officiel du 8 mai 
1872 publiait, en této de sa partie officielle, le rapport 
suivant adressé au Président de la République par le Mi- 
nistre de la guerre. 

YersaillcB, lo 8 mai 1872. 

Monsiour lo Présidont, 

Lo Conseil d*enquôto dovaiit loquel Toflicior qui exerçait les 
fonctions do commandant supërieur à Phalsbourg pendant la 
domièro guerre, a été envoyé en exécution des prescriptions de 
rarticle 264 du décret du 13 octobre 1863, a, dans sa séance 
du 10 avril dernier, émis au sujet de la reddition de cette place, 
l'avis ci-après : 

Le Conseil : 

Considérant que, dans la défense de la place qui lui avait été 
confiée, le commandant Taillant a rempli tous les devoirs pres- 
crits par le décret du 13 octobre 1863 ; 

Que par sa fermeté, son énergie, il a su maintenir la discipline 
dans la garnison ; 

Que par uno bonne et judicieuse organisation il a suppléé à 
l'insuffisance du personnel d'artillerie ; 

Est d'avis que le commandant Taillant et son Conseil de dé- 
fense méritent des éloges. 

D'après ce qui précède et conformément aux dispositions de 
l'article 257 du décret précité du 13 octobre 1868, j'ai l'honneur 
de vous proposer : 
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1* Do conférer à M. le lieutenant-colonel Taillant le grade de 
commandeur dans la Légion dlionneur ; 

2* De décider que Tavia précité du CouBoil d'enquête sera 
mentionné dans les états de serrices de MM. le lieutenant-co- 
lonel Taillant et des officiers qui composaient avec lui le conseil 
de défense de la place de Phalsbourg, savoir : 

MM. Darbour, chrf de bataiUon au 63* régiment d'infanterie de 

ligne, 
Yillatte, chef de bataillon, commandant le l*' bataillon de 

la garde nationale mobile de la Mcurthe. 
Desmares, capitaine de l'* classe du génie, commandant le 

génie do la place. 
Thomas, capitaine en 1*' d*artillerie, commandant l'artil- 

lorîe do la place. 
Dojoaii, capitaine on 1*' d*artillorio. 
De Geoffroy, capitaine adjudant-mc^or au 03* régiment 

d'infanterie de ligne. 

Veuillez agréer, etc. 

Le Minisire de la guerre, 

Général £. db Cissbt. 
Approuvé : 

A. TuiEBS. 

Pour terminer cet historique de la défense de Phals- 
bourg, nous dirons qu'un décret du 17 mai 1871, devan- 
çant la décision du conseil, avait fait les nominations et 
promotions ci-après dans la Légion d'honneur et la Mé- 
daille militaire dans notre 4*^ bataillon : 

Darbour, chef de bataillon, et Giuganti, capitaine, fu- 
rent promus officiers de la Légion d'honneur. 

De Geoffroy, capitaine adjudant-major ; Bidot , capi- 
taine; Yalentini, capitaine; Goy, capitaine; Bréchîn et 
Bardin, lieutenants, furent nommés chevaliers. 

Boob, sergent-major; Morlot, Masson, Le Baillif, Mil- 
lerioux, Michaud, Beaulieu, Edard, sergents; Juif, capo- 

68* DB LIOKB. iS 
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rai ; Venant, Kieffer, Claudel, liomagny, Valade, soldats, 
reçurent la médaille militaire. 

Lo décret qui conféra la décoration ou la médaille à ces 
ofllciors, sous-olllciord cl soldats porto on regard du nom 
do chacim d'eux la mention : S*est particulièrement distingué 
au siège de Pfuilsbourg. 



Colonel GRISET (Hjsnri-Albxis) 
12 AOUT 1870 

Né lo 7 soplombro i8l4 à Boulogno-sur-Mor (Pas-do-Galais). — Élève 
& rÉcolo spéciale militaire, le 10 novembre 1835. — Sous-lieuie- 
nant au 39* régiment d'infanterie, le 1*' octobre 1837. — Lieutenant 
au 30* régiment d'infanterie, le 27 décembre 1840. — Capitaine au 
39* régiment d'infanterie, le 20 octobre 1845. — Chef de bataillon 
au 2* régiment d'infanterie légère, le 18 octobre 1854. — Chef de 
bataillon au 77* régiment d'infanterie, le l^ janvier 1855. — Lieu- 
tenant-colonel du 2* régiment de tirailleurs algériens, le 12 août 
I8G4. — Passé au 63* régiment d'infanterie, le 25 aoiH I8G4. — 
Colonel (lu G3* régiment d'infmitcrio. In 12 aoCii 1870. — Admis à 
lu pension do rotniito |Hir décret du G décembre 1874. 

Campagnes : 1851, Franco; 1854, 1855, Orient; 1804, 18G5, Afrique; 
1870, contre l'Allemagne; 1871, 1872, 1873, 1874, Afrique. 

Décorations. — A reçu la Médaille do 8. M. la Reine d'Angleterre 
(Crimée); Chevalier de la Légion d'honneur, 30 décembre 1857; 
Officier, Il août 1867; Commandeur, 11 octobre 1873. 



SOUS M£TZ 

Il nous faut repreudre mainlenaQl le récit des ôvéne- 
menls à partir du 14 août et achever de gravir le calvaire 
qui devait se terminer si douloureusemeut le 28 octobre 
par la capitulation de Metz. 

Ce fut, avons-nous dit prôcôdemment| le 14 août que 
le colonel Griset prit le commandement du régiment. 

Les beaux jours de grande lutte sont passés pour le 63*; 
la bataille de Spickeren seule lui a permis de témoigner 
de sa vaillance et de faire flotter fièrement au vent des 
balles et des obus son glorieux drapeau. 

Maintenant, dans un rôle plus obscur, il se rendra en-* 
core utile, mettant au service de la Patrie tout son dévoue- 
ment, toute son abnégation, jusqu'au jour où, succombant 
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par uu eQchatnement inopî de circonstances malheureuseB, 
il se verra conduit prisonnier et décimé en Prusse, sans 
que l'occasion lui eût été donnée de se mesurer encore 
une fois avec ceux auxquels, le 6 août, il avait si rudement 
fait sentir sa valeur. 

Mais n'anticipons pas sur les événements. 

Je dois au lecteur toute la vérité ; si dure et si pénible 
qu'elle soit, je la lui dii*ai. 

Le 14 août, dans l'après-midi, s'engageait le combat de 
Bomy ; le régiment reçut l'ordre de se tenir prôt à mar- 
cher, mais il ne fut pas appelé. 

Dans la soirée, le 3* bataillon était dirigé sur le fort de 
Bellecroix, les 1*' et 2* sur le fort Saint- Julien. Le 18, le 
3* bataillon rejoignit au Saint-Julien, emplacement déQ- 
nitivement assigné au 63*. La 3' division du 2* corps avait 
en efTet été dissoute et répartie dans les forts et la place 
de Metz dont elle devait former la gcirnison do défense. 

Il y resta à peu près inaclif jusqu'à la capitulation. 

Une seule fois, le 23 septembre, il prit les armes pour 
protéger la retraite des troupes, lors de la sortie sur 
Ghieulles, mais il ne fut pas engagé. 

En dehors do cette action, tout se borna à des échanges 
journaliers de coups do fusil aux avant-postes. 

On a pu lire ailleui*s le récit des souffrances morales et 
physiques de cette vaillante et héroïque armée, enfermée 
dans Metz ; nous ne reproduirons donc pas ici ces tableaux 
navrants, non parce qu'ils doivent être, oubliés; nous de- 
vons au contraire en garder le souvenir au plus profond 
de nos cœui*s, comme une plaie toujours saignante qui ne 
peut être cicatrisée que par le sang de la revanche ; non, 
nous n'en parlerons pas, mais uniquement parce qu'ils 
aboutiraient forcément à une discussion, pc^ur ne pas dire 
plus, des faits accomplis. 
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Le 19 octobre, un arrêté du maréchal veuait récompen- 
ser le régiment et de ce qu'il avait fait à Spickeren et de 
son dévouement au fort Saint- Julien^ Les capitaines de 
Beurmann et Le Joindre, les lieutenants Vendelobe et 
Braun étaient nommés chevaliers de la Légion d'honneur; 
cinq médailles militaires furent en outre attribuées au 
régiment. 

Nous arrivons maintenant au moment de la capitula- 
tion, à l'épisode le plus douloureux de l'historique du 
régiment : je veux parler de la remise du drapeau. 

Quelle que soit la tristesse de ce sujet, quelque pénible 
que ce puisse être, je considèi'e comme un devoir de ne 
rien cacher de la vérité, telle qu'elle résulte dû récit des 
témoins oculaires. 

Le 27 octobre, à 11 heiures du soir, le colonel Griset 
recevait Tordre ci-après que je copie textuellement, l'ayant 
sous les yeux * : 

AIUiÉE DU RIUN 

2* 00RP8 

8* DITI8I01I 

l'* BRIGADE 



N* Î88. 



Mon cher Colonel, 



Voaillei vous confonner à Tordre ci-dessoas qae je vous 
adresse toxtnollement : 

« Copie d'une dépêche confidentielle reçue à 9 heures du soir 
par le général commandant la 8* division : 

« Moniigny, le 37 octobre 1870. 

« Mon cher Général, 

€ Monsieur le Maréchal commandant en chef ordonne que les 
aigles de nos régiments d'infanterie soient recueillies demain ma- 



1. Communiqué par M. lo colonel Gritot. 
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tin par les soins du général commandant l'artillerie, et transportées 
à l'arsenal de Metz, où eîltB ieront brùléei. 

« Ces aigles enveloppées do leurs étuis seront emportées dans 
un fourgon fermé que M, le général Gagneur fora passer à votre 
quartier général, vers G heures. 

c Prévenez les colonels et veuillez donner dos ordres pour qu'ils 
se conforment à ces prescriptions quelque pénible que soit le sa- 
crifice. 

c /> Qénéral commandant le 2* corps d'armée, 

€ Signé : Fbossabo. » 

« 

Pour copie conforme et notification à Messieurs les généraux 

de brigade. 

Le Qénérdl commandant la S* division du 2* corps, 
Signé : Db Lavbaucoopbt. 

Pour copie conforme et notification à Messieurs les colonels. 

TjC Général commandant la 1^ brigade de la 8* division, 

Signé : Zbnts. 
(A Monsieur le colonel commandant le Gd* d'infanterie») 

En conséquence de cet ordre, le colonel ût, le 28 de 
grand matin, appeler M. Piton, sous-liôu tenant porte-dra- 
peau du régiment, el lui prescrivit do porter le dmpeau au 
quartier général de la division, où les aigles de la division 
devaient être réunies et où un fourgon d'artillerie devait 
venir les prendre pour les transportera Tarsenal. Il devait 
s'en faire délivrer un reçu. 

Le porte-drapeau fit alors placer le drapeau dans une des 
voitures régimentaires et, escorté par deux sergents, il se 
dirigea vers le quartier général de la division. 

Cependant, Theure avançait, et le fourgon d'artillerie 
n'atTivait pas. Ce que voyant, le général de Laveaucoupet 
fit servir h déjeuner aux trois porlc-drapoau qui se trou- 
vaient là. 
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Ces messieurs finissaient à peine de déjeuner lorsque le 
fourgon arriva enfin. Il était escorté par un lieutenant 
d'artillerie qui déclara qu'après avoir reçu les drapeaux, 
il devait, sous sa propre responsabilité, les déposer à l'ar- 
senal. 

D'un avis unanime, les trois officiers déclarèrent qu'ils 
accompagneraient le fourgon pour assistera l'incinération 
de leurs di*apeaux. Toutefois, ils ne crurent pas pouvoir 
faire semblable démarche sans la soumettre au général de 
division. 

Ce dernier les approuva, en ajoutant : « Si j'étais chef 
de corps, je sais bien ce que j'aurais à faire. » 

Arrivé à l'arsenal, le lieutenant d'artillerie alla prévenir 
le directeur que les porte-drapeau désiraient voir brûler 
devant eux les drapeaux de leurs régiments et qu'ils ne les 
remettraient que si on leur donnait cette satisfaction. 

La réponse du directeur fut qu'Ù avait reçu l'ordre de con- 
server les drapeaux et non de les brûler. 

Dans ces conditions, les porto-drapeau refuseront de 
livrer leurs aigles et rejoignirent leurs régiments. 

A son retour au fort Saint-Julien, M. le sous-lieutenant 
Piton rendit compte au colonel de ce qui s'était passé. 

Une discussion fort vive s'engagea alors. Devait-on dé- 
truire le drapeau du régiment devant tous les officiers, ce 
qui peimettrait au colonel de répondre à l'ordre reçu le 
matin qu'il l'avait exécuté lui-même; devait-on profiter de 
la bonne vololilé dos parents d'un officier du régiment, 
domiciliés à Melz, qui avaient offert de cacher le drapeau 
chez eux jusqu'à la paix ? 

Le colonel pensa que quelque dur que fût le sacrifice, 
il était de son devoir de se conformer strictement à l'ordre 
reçu d'envoyer le drapeau à Tareenal. 

En conséquence, il intima au porte-drapeau l'ordre de 
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repartir sur Theure déposer le drapeau à l'arsenal et d'en 
tirer reçu. 



Avant de clore ce triste épisode, je dois mentionner un 
fait qui n'a toutefois pas grande importance en présence 
du résultat final, si douloureux. L'ordre de faire porter le 
drapeau à l'arsenal pour y être brûlé ayant été connu par 
quelques rares officiers du régiment, ceux-ci allèrent, 
avant qu'on l'emportât, déchirer quelques lambeaux de 
l'étamine qu'ils voulaient conserver comme souvenir. 

Le 29 octobre, le fort Saint-Julien était remis aux Prus- 
siens; le 63* était prisonnier de guerre; ses hommes 
allaient gémir pendant près de 6 mois dans les casemates 
allemandes, courbés sous une discipline de fer, mal nour- 
ris, manquant de tout, pendant que de son côté, la France 
foulée aux pieds, mise en coupe réglée, donnait jusqu'à son 
dernier enfant pour pouvoir s'écrier du moins elle aussi 
en tombant : < Tout est perdu, fors l'honneur I » 

Non, tout n'est pas perdu, et l'honneur moins encore 
que tout le reste ; vienne le grand jour de la revanche, et 
alors tout sera reconquis. 

c N'oublions pas, n'oublions jamais la funèbre série do 
défaites qui va de Reichshoffen à Iléricourt, mais rappe- 
lons-nous aussi la longue série de nos victoires sur la race 
germanique depuis Bouvines jusqu'à Fleurus. » 



Une circulaire du 24 juillet 1871 prescrivit la fusion 
des régiments de marche créés pendant la guerre avec les 
anciens régiments de ligne. 

En exécution de ces prescriptions, le 63* de marche 
vint se fondre à Cette dans le 63* de ligne. 

Le passé bien court de ce régiment composé de braves 
gens qui luttèrent jusqu'au bout pour l'indépendance et 
l'intégrité de la Patrie nous appartient donc et nous de- 
vons raconter, quoique très sonunairement, dans cet his- 
torique, leurs luttes, ne serait-ce que pour rendre hom- 
mage à leur dévouement, à leur abnégation, à leurs atroces 
soufTrances. 



LB 63* DB MARGHB A l'aRUÉB DB l'eST 

La création du 63* de marche, commencée à Besançon 
par le général Rolland, le 28 novembre 1870, fut approu- 
vée par décret du 13 décembre. 

Ce régiment, placé sous les ordres de M. le lieutenant- 
colonel Desveaux de Lif, eut, comme chefs de bataillon, 
MM. Cartillier, Balmitgère et Gaillard. Les dépôts qui 
fournirent les éléments de Fa formation furent : pour le 
l*' bataillon, le 78*; pour le 2* bataillon, le 84*; pour le 
3* bataillon, le 85*. 

A peine formé, le régiment est mis en marche dès le 
3 janvier 1871 ; il est dirigé sur Baume-les-Dames, où 
il doit rejoindre une cx)lonne chargée de protéger le flanc 
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droit du 24* corps auquel il va désormais appartenir (di- 
vision d'Ariès). 

Le 5, le 63* marche sur Courchaton, puis de là sur 
Arcey, qu'il atteignait le 11 après un engagement heureux 
avec Tennemi. 

Le 13, l'armée se dirige sur Montbéliard et vient bientôt 
se heurter sur la Lisaine aux troupes allemandes qui cou- 
vrent le siège de Belfort et auxquelles elle va livrer cotte 
bataille de trois jours qui est la bataille d'Héricourt. 

Le 63* a été dirigé de Saint-Julien sur le plateau boisé 
de Viant, où les 15 et 16 il est vivement engagé ; le 17 , il 
fait partie des troupes qui attaquent le village de Betlon- 
court. 

L'effort fait dans cette dernière journée épuisa complè- 
tement Tarmée déjà si rudement éprouvée par la persis- 
tance du froid qui ajoutait aux souffrances de nos i)auvre8 
soldats et aux privations que leur imposait l'extrême difll- 
culte des subsistances. 

La retraite fut alors décidée. 

Au début, le 63* de marche fut à l'arrière-garde. Serré 
de près par l'ennemi au village de Glerval, il est repoussé 
sur la rive gauche du Doubs. Ileureusomcnt, la rupture 
du pont empAcha les Allemands de pousser à fond leur 
attaque. 

Nous ne reviendrons pas ici sur les douloureux épisodes 
de cette retraite qui se poursuivit au milieu de souffrances 
sans nom, par un froid d'une rigueur épouvantable, aggravé 
par une misère atroce. 

Le 1*' bataillon fut rejeté en Suisse avec le reste de 
l'armée ; plus heureux, les 2* et 3* bataillons purent du 
moins éviter cet internement , ils se dirigèrent parallèle- 
ment à la frontière sur le pays de Gex. 

De là, dirigés en Savoie, ils furent disséminés sur la 
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rive sud du lac de Genève, où, quelque temps après, ils 
procédèrent au rapatriement de leurs camarades plus mal- 
heureux qu'eux. 

Voici quelques-unes des récompenses qui furent accor- 
dées au 63* de marche. 

Commandant Gartillier, promu officier de la Légion 
d'honneur par arrêté du 11 mars 1871. 

Capitaine Mairet, nommé chevalier de la Légion d'hon- 
neur (12 mars 1871). 

Commandant Gaillard, capitaines Watrin et Hagelstein, 
nommés chevaliers de la Légion d'honneur (5 mai 1871). 

Le même décret du 5 mai 1871 conféra la médaille mi- 
litaire aux sous-officiers, caporaux et soldats ci-après: 
Borel, adjudant; Ailles, sergent; Grosclaude, sergent- 
fourrier; Bajoulet, Monnier, caporaux; Caillot, caporal- 
tambour ; Lacoste, Roussel, soldats. 

Nous terminerons ici le récit de la guerre franco-alle- 
mande en ce qui concerne le 63*. Que de belles pages, 
mais que do pages tristes aussi ; que de courage, que de 
vaillanco, que de dévouement et do malliours I 

Sombror seuls n'eût rien été, mais sombrer avec la Pa- 
trie, la voir foulée aux pieds, la voir mutilée et se sentir 
impuissant, quelle terrible chose ! 

Ahl nous aurons un jour une terrible revanche à pren- 
dre ; et co jour-lfk, s'il platt à Dieu, le 63* sera au premier 
rang. 

Plus, malheureux que d'autres, il a droit à un poste plus 
périlleux ; on lui a pris son drapeau et on lui doit de lui 
donner les moyens d'en enlever à son tour un à l'ennemi. 

Mais ce qu'il lui faut, ce n'est pas un drapeau caché 
dans une casemate et furtivement dérobé; non, c'est un 
drapeau conquis en plein jour, au grand soleil de la ba- 
taille, an milieu de lapluie des balles et des obus fauchant 
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les hommes comme des épis trop mûrs, et qu'il paiera lar- 
gement de son sang, parce qu'il sera son honneuTi au cri 
de : c 63* ! en avant I » 

Au moment de la déclaration de guerrOi nous avons 
laissé le dépôt à ÉpînaL Nous avons vu que de ce dépôt, 
ime partie avait formé le 4* bataillon envoyé à Phalsbourgi 
une autre partie avait été dirigée sur Toul. 

Ce qui en restait, enlevant tout ce qui était possible de 
nos magasins à l'approche de l'ennemi, vint à CettOi où 
devait être réorganisé le régime a t. 

Pendant toute la durée de la guerre, il instruisit et 
forma rapidement des hommes qui furent versés dans di- 
vers régiments (59* et 75* de marche, 9* et 90* de ligne) 
au fur et à , mesure qu'ils savaient à peu près tenir un 
fusil. 

A la signature de la paix, l'œuvre de réorganisation fut 
reprise sur des bases plus sûres ; les officiers prisonniers 
de guerre ne tardèrent pas à rejoindre et, le 9 avril, 1^ 
colonel Grisei arrivait à Cette reprendre le commandement 
du régiment. 

Le 10 avril, on formait rapidement, avec ce qu'il y 
avait alors d'hommes disponibles, un bataillon qui, sous 
les ordres du commandant Cartillier, était dirigé sur Ver- 
sailles pour concourir au second siège de Paris. 

Dès son arrivée, ce bataillon fut partagé entre les 76* et 
85* régiments d'infanterie, cessant ainsi de représenter le 
63* dans la répression d'une insurrection odieuse, la plus 
triste de notre histoire nationale. Nous nous bornerons à 
dire que le commandant Cartillier y fut mortellement 
blessé dans une attaque de nuit. 

Le travail de reconstitution était à peine achevé que. 
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pour la 3* fois, le 63* recevait l'ordre de se rendre en Al- 
gérie. L'insurrection, forte de nos désastres, s'y était pro- 
pagée comme une traînée de poudre, et le régiment eut 
l'honneur d'ôtre désigné pour aller concourir à l'œuvre de 
pacification. 

Le 24 juillet, nos bataillons quittaient Cette par les 
voies rapides; le 25, ils s'embarquaient à Toulon; los 27 
et 28, ils débarquaient à Alger; le 28, le 1*' bataillon 
était transporté à Orléansville, les 2* et 3* étaient provi- 
soirement maintenus a Alger. 

Mais dès le 30, le régiment est réparti dans de nombreux 
postes, aûn de maintenir partout la tranquillité. Tandis 
que le 1*' bataillon reste à Orléansville, le 3* à Alger, le 
2* va occuper Dellys, Bordj-Menaïel, Tizi-Ouxou, la Villa 
Grosse et Azlb-Zamoun. 

Le 8 septembre, le l*' bataillon quittait Orléansville 
pour aller occuper Dra-el-Mizan et Palestre. 

Le 29 octobi*e, le 2* bataillon se concentrait eu entier à 
Dellys. 

A part quelques détachements sans importance, nos 
bataillons conservèrent ces positions jusqu'en avril 1872. 

1872 

Le 20 avril, le régiment recevait l'ordre de se tenir 
prêt à quitter la province d'Alger pour se rendre dans 
celle de Gonstantine ; il était embarqué le 26. 

Le 27, le 1'' bataillon était débarqué à Bougie d'où il 
devait se rendre ultérieurement à Sétif ; les deux autres 
bataillons, débarqués le 29 à Stora, se dirigeaient sur 
Gonstantine où ils arrivaient le 4 mai. 

A partir de ce moment, la tranquillité étant complète 
dans toute la province, le G3* tourna ses elTorts vers la 
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proteelioQ à donner à la colonisation ; des détachements 
furent envoyés à El-Méridj pour concourir aux travaux 
d'aménagement d'mie pépinière établie on ce point ; de 
nombreux travailleurs furent prêtés aux colons ; etiHn^ le 
63* mit en état une piscine de bains à Sidi-Mçid et rendit 
praticable, au milieu de difficultés presque insurmonta- 
bleSy le chemin qui y conduisait. 

Une plaque commémorative scellée dans le roc, pràs de 
la cascade du Rummel, rappelle à la ville de Constantine 
le service qui lui a été rendu là par le régiment. 

Un peu plus lard (novembre), le 63" fut encore appelé à 
construire la route de Bougie aux Beni-Mansourh. 

Pendant ce temps, le 1*' bataillon que nous avons vu 
débarquer à Bougie, était désigné pour faire partie de la 
colonne destinée à opérer dans le cercle de Bougie, sous 
les ordres du lieutenant-colonel Oudin. 

Partie de Bougie le 16 mai, celte colonne achevait la 
pacification des tribus de la rive droite de TOued-Sahel, 
faisait rentrer les impôts de guerre, razziait les Kebouchs 
qui se refusaient à le payer, les Tassalents, et le 16 sep- 
tembre, noire 1*' bataillon prenait enfin à son tour le che- 
min de Constantine où il arrivait le 24, après 4 mois de 
marches et de fatigues incessantes. 

A la fin do Tannée, outre la garnison do Constantine, 
le régiment avait des détachements à Aïn-el-Bey, El-Mé- 
ridj, Sétif, Bordj-bou-Arréridj. 

1873-1874 

La pacification étant complète dans l'Algérie, les troupes 
qui y avaient été appelées, rentrent en partie en France. 

Le 433*' est encore maintenu en Afrique; mais, par suite 
du départ de ces .troupes, il est à nouveau morcelé et oc* 



HISTORIQUE DU 63" OB LIGNE. 256 

cupO| outre les postes mentionnés plus haut^ ceux de Bou- 
Sailda, Mçilali, Djebel-Ouach. 

Cette situation se maintint ainsi jusque vers la fin de 
Tannée. 

Par suite de la nouvelle organisation de la France en 
corps d'armée, le 63* est désigné en octobre pour faire 
pHTiio do la 48* brigade, 24* division, 12* corps ; son 4* 
bataillon est licencié et il reste formé à 3 bataillons de 
6 compagnies et à 3 compagnies de dépôt. Ces dernières 
quittent Cette le 16 octobre pour aller tenir garnison à 
Périgueux. Le 21 novembre, le 3* bataillon reçoit à son 
tour Tordre de se rendre dans cette ville. Il quittait en 
conséquence Constantine le 25. 

Le régiment ainsi réduit en Afrique à 2 bataillons, fut 
plus concentré ; les divers détachements furent rappelés 
et, à partir de ce moment, le 63* n'occupa plus que Cons- 
tantine, Tebessa et Aïn-el-Bey. 

Il en fut do môme pendant Tannée 1874. 

Le 24 septembre de cette année, le régiment était ap- 
pelé à rentrer en France et, le 20 octobre, il quittait cette 
ville, se dirigeant par étapes sur Philippe ville, où il arri- 
vait le 23. 

Le 30, le 63*, embarqué sur le transport l'Ardèeke, 
faisait voile vers Alger, y arrivait le 31 et en repartait le 
3 novembre. 

Débarqué à Toulon le 6, ce fut seulement le 11 qu'il 
arrivait à Marseille qui lui avait été assignée pour garni- 
son, en attendant que les casernes qui se construisaient 
dans la 12* région fussent prôtes. 

Le 18 décembre, le colonel Griset, admis à la pension 
de retraite, quittait le commaiidomont du régiment. 



Colonel HORCAT (Louis-Fiiançois-Charles) 

29 décembre 1874 

Né lo 21 septembre 1823 à Maubourguet (Hautos-Pyrônées). — Soldat 
au U« régiment d'infanterio, lo 26 Janvier 181 i. — Élève & Tâcolo 
spéciale militaire, le 2 décembre 1845. — Sous- lieutenant ou 
10« bataillon do chasseurs, le !•' octobre 1847. — Lieutenant au 
10* bataillon de chasseurs, le 18 août 1851. — Capitaine au !•' ba- 
taillon do chasseurs, le 20 novembre 1855. — Chef de bataillon au 
94* rcgimout d'inranterie, le 13 août I8C3. — Lioutenant-colouel au 
9<> régiment d'inranterie, le 30 août 1870. — Colonel du 63* régiment 
d'inranterie, le 29 décembre 1874. — Admis & la pension de retraite 
par décret du 10 mai 1881. 

Campagnes: 1853, 1854, Rome; 1854, 1855, 1856, Orient; 1862, 1863, 
Mexique; 1870, 1871, contre l'Allemagne. 

Citations. — Cité & Tordre de l'armée pour s'être particulièrement 
distingué au combat du 2 mai 1855 devant Sébastopol. — Cité pour 
sa belle conduite au rapport spécial du général commandant on 
clior le corps expéditionniiaire du Mexique, à la suite de la prise 
du Pénitencier, le 29 mars 1863 (siège de Puebla). 

Blessure. — Coup de fou à la jambe droite le 9 juin 1855, an siège 
de Sébastopol. 

Bécorations. — A reçu la Médaille de 8. M. la Reine d'Angleterre ; 
a reçu la Médaille du Mexique ; Chevalier de la Légion d'honneur, 
le 5 'mai 1855; Ofllcier, le 25 mai 1863; Commandeur, le 12 Juil- 
let 1870. 

Le 18 janvier, le colonel Ilorcat, uommô au comman- 
demeiit du régiment par décret du 29 décembre 1874, 
arrivait à Marseille. 

Le 63* allait occuper cette ville jusqu'au 6 octobre 
1876. 

Cette période de temps n'est marquée par aucun événe- 
ment important. 

Il convient de mentionner toutefois la nouvelle organi- 
sation donnée en 1875 au régiment, puisque c'est celle 
qui le régit actuellement. 

Le 10 avril, en exécution de la loi des cadres, le régi- 
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ment fut constitué à 4 bataillons de 4 compagnies, plus 
deux compagnies de dépôt. 

Les 3 premiers bataillons avec l'état-major du régiment 
restent à Marseille ; le 4* bataillon et le dépôt sont main- 
tenus à Périgueux. 

Le 6 octobre 187G, les bataillons actifs quittaient Mar- 
seille et aiTivaient à Périgueux le 7 novembre ; mais le 
régiment était aussitôt disloqué de nouveau ; tandis que 
Tétat-major avec un bataillon et le dépôt s'installaient à 
Périgueux, 2 bataillons étaient dirigés sur Ângoulôme ; 
le 4* bataillon enfin allait tenir garnison à Paris. 

Le 22 juin 1877, la portion du régiment stationnée à 
Périgueux quittait cotte ville pour se rcndi*e à Drive. Elle 
y était rejointe quelques jours après par les bataillons 
restés jusqu'alors à Angouléme. 

A dater de cette époque, la vie du régiment s'écoule 
monotone et paisible. Du 21 août au 15 septembre 1877, 
il prend part pour la première fois aux grandes manœuvres 
d'automne, pAlc image de la guerre qui lui permet cepcn- 
dciut de montrer tout son entrain et tout son dt^'ouemont. 

Il en fut do même du 13 septembre au l*' octobre 1879. 

Le 15 mars 1880, le G3* quittait Drive pour venir à 
Limoges, conservant toujours son 4* bataillon détaché à 
Paris. 

Ce fut à Limoges que, le 26 juillet 1880, le régiment 
reçut le drapeau qu'il a aujourd'hui. 

Déjà, dès 1871, deux circulaires ministérielles avaient 
prescrit le remplacement provisoire des anciens drapeaux 
par d'autres en laine, sans cravate ni franges, et portant 
au centre l'indication du corps. 

Ce fut seulement en 1880 que le Gouvernement résolut 
de distribuer solcnnellemnnl à l'armée ses drape«nux. 

Cette cérémonie fut ûxée au 14 juillet. 

63* UB LIO>B. 17 
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Vers la mi-juin, le régiment en était officiellement in- 
foi*mé et une députation composée du colonel, d'un capi- 
taine, M. de Yirieu, du porte-drapeau le sous-lieutenant 
Wild, d'un sous-officier et de trois soldats, était désignée 
pour aller recevoir le drapeau. 

Ce fut une grande et belle fête nationale que cette dis- 
tribution, à Tannée réorganisée, équilibrée, rétablie, après 
huit ans de travaux et d'efforts, des nouveaux drapeaux 
qui, la liant par les inscriptions qu'ils portent à la vieille 
et grande France, lui indiquent ses devoirs dans l'avenir 
et l'attachent d'une façon plus vivace à cette religion qui 
fait de si nobles et de si glorieux martyrs : la Patrie. 

Ce fut sur l'hippodrome de Longchamps que, le 14 juil- 
let, fut passée la revue par le Ministi*e de la guerre, en 
présence du Président de la République. Les troupes 
étaient placées sous les ordres du général Clinchant, gou- 
vcrnour militaire do Paris. 

En face des tribunes ordinaires du champ de courses, 
on avait élevé de l'autre côté des barrières une longue 
tribune. Elle se composait d'un pavillon central et de deux 
annexes, le tout splendidement décoré. Le pavillon cen- 
tral était destiné au Président de la République, aux pré- 
sidents du Sénat et de la Chambre des députés, aux mi- 
nistres, au corps diplomatique ; l'annexe de droite devait 
être occupée par le Sénat, celle de gauche, par la Chambre 
des députés. 

Dès 11 heures, toutes les députations des corps de terre 
et de mer, divisés en 27 gi*oupes, étaient disposées sur 
une seule colonne entre les deux tribunes, face à Baga- 
telle ; pendant ce temps, les troupes du gouvernement de 
Paris qui allaient être passées en revue se disposaient de 
la manière suivante : 

L'infanterie sur trois lignes de colonnes parallèles à la 
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Soiuc et on arrière des tribunes oIDciolles. L'artillerie sur 
deux lignes encadrant Tinfanterie aux deux extrémités du 
terrain. 

La cavalerie sur une seule ligne formée de régiments 
en colonne, en arrière de l'infanterie. 

A midi et demi, le Président de la République, escorté 
par un escadron de cuirassiers entre sur le champ de 
courses ; les troupes présentent les armes, les tambours 
battent, les clairons sonnent, les musiques de tous les ré- 
giments jouent, tandis que Tartillerie du Mont-Yalérien 
fait entendre sa voix puissante. 

On eût dit alors d'un long réveil s'accusant par une 
immense clameur. 

Pendant que le Président de la République montait sur 
l'estrade ollicielle, le maréchal Canrobert et le Ministre 
de la guerre, accompagnés du gouverneur de Paris, des 
commandants de corps d'armée, des généraux commandant 
les divisions de cavalerie indépendante, etc., suivis par 
un brillant état-major, venaient s'aligner en face de la 
tribune présidentielle. 

Le Président de la République prononçait alors l'allo- 
cution suivante : 

« Officiers, sous-officiers et soldats qui représentez l'ar- 
mée française à cette solennité, 

« Le gouvernement de la République est heureux de se 
trouver en présence de celte armée vraiment nationale que 
la France forme de la meilleure partie d'elle-même, lui 
donnant toute sa jeunesse, c'est-à-dire, ce qu'elle a de 
plus cher, de plus généreux, de plus vaillant, la pénétrant 
de son esprit et de ses sentiments, l'animant de son âme 
et recevant d'elle, en retour, ses fils élevés à la virile 
école de la discipline mililaire, d'où ils rapportant diiiis 
la vie civile le respect de l'autorité, le sentiment du de- 
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voir, Tesprit de dévouement avec cette fleur d'honneur et 
de patriotisme et ces mâles vertus du métier des armes si 
propres à faire des hommes et des citoyens. 

« Si rien n'a co(\té au pays pour rolovor son armée, rioa 
n'a coûté à l'armée pour seconder les efforts du pays et, 
par l'application au travail, par l'étude, par l'instruction, 
par la discipline, elle est devenue pour la France une ga- 
rantie du respect qui lui est dû et de la paix qu'elle veut 
conserver. Je vous en félicite et je vous en remercie. 

« C'est dans ces sentiments que le gouveiiicment do la 
République va vous remettre ces drapeaux; recevez-les 
comme un gage de sa profonde sympathie pour l'armée ; 
recevez-les comme les témoins de votre bravoure, de votre 
fidélité au devoir, de votre dévouement à la France qui 
vous conflo, avec ces nobles insignes, la défense do son 
honneur, de son ten*itoii*e et do ses lois. » 

Des bravos prolongés partant do la tribune ofllciuUe et 
se propageant bientôt sur tout le champ de courses ac- 
cueillent cette allocution, tandis que le maréchal Canro- 
bert lançant son cheval vers la tribune venait saluer le 
Président de la République. 

La distribution dos drapeaux et étendards commença 
aussitôt après et, tout le temps qu'elle dura, cent coups 
de canon furent tirés de demi-minute en demi-minute par 
le Mont-Valérien. 

Il se manifeste dans la foule un mouvement d'indes- 
criptible enthousiasme quand on voit apparaître les pre- 
miers drapeaux faisant briller de nouveau, après tant 
d'années d'espoir et de travail, ce symbole du patriotisme 
national. 

Toutes les tôtes se découvrirent alors et toutes les poi- 
trines jetèrent au-devant de l'avenir les cris de : « Vive la 
France, vive l'armée I » 
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La distribution terminée, le Ministre de la guerre suivi 
d'un nombreux état-major passa la revue des députations, 
puis celle des troupes. 

Cela fait, il vint se placer à la tète des députations et le 
défilé commença au milieu d'un enthousiasme qui ne fai- 
sait que s'accrottre et au milieu duquel on sentait profon- 
dément vibrer la grande &me de la Patrie. 

Jamais cérémonie plus émouvante, plus simple dans sa 
grandeur, ne remua plus profondément les spectateurs. 
On ne criait pas, on avait le cœur gros, la gorge serrée 
devant ces drapeaux flottants, image do la Patrie recons- 
tituée. 

Telle fut cette cérémonie à Paris ; mais elle ne fut pas 
la seule et le régiment devait avoir aussi sa fête. 

Le drapeau avait été remis solennellement à une dépu- 
tation ; il allait être remis avec non moins de solennité au 
régiment lui-même. 

Ce fut le 25 juillet que cette distribution nouvelle eut 
lieu. 

Depuis la veille, toutes les dispositions avaient été 
prises pour lui donner tout l'apparat qu'elle comportait. 

L'esplanade du Champ de Juillet à Limoges avait été 
réservée pour les invités ; une tribune était spécialement 
destinée au général commandant le corps d'armée et aux 
principales autorités. 

Dàs 9 heures, une foule considérable se pressait de 
toutes parts dans les allées ; à 9 heures et demie, toutes les 
troupes de la garnison venaient se masser face à la tri- 
bune. Elles étaient placées sous les ordres du général 
Bocher. 

A 10 heures, le général mi chef débouche sur le Champ 
de Juillet, suivi do tout son état-major; les tambours et 
clairons battent et sonnent aux champs, pendant que leè 
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musiques jouent, que les troupes présentent les armes et 
^ue le canon tonne. 

Le général mettant pied à terre monte dans la tribune ; 
un prorond silence s'ùtahlil alors et, d'une voix forte, le 
commandant du corps d'armée prononce les paroles sui- 
vantes : 

« Soldats, 

« Je suis chargé par le Gouvernement de la République 
de distribuer les drapeaux et étendards aux troupes du 
12* corps d'armée. 

. « Les autorités civiles, le conseil municipal, les fonc- 
tionnaires et un grand nombre de concitoyens ont voulu 
Q'associer à cette cérémonie nationale. 

« Je dis nationale : car, depuis près d'un siècle, ces 
nobles insignes, éclairés tour à tour par le soleil de la 
victoire ou assombris par la tempête, ont été les témoins 
inséparables des joies et des douleurs de la Patrie. 

« Remis entre vos mains, ils deviennent le gage de ses 
espérances. 

« Je voudrais faire pénétrer dans vos cœurs l'émotion 
virile que je ressens à la vue de ces brillantes couleurs; 
soyez bien assurés qu'il n'est aucun sacrifice, même celui 
de la vie, que je ne sois prêt à accomplir pour on rehaus- 
ser l'éclat. 

« Soldats, 

« Je vous remets ce précieux dépôt au nom de la Répu- 
blique. Dans quelques instants, le drapeau de la France 
sera entre vos mains. Chérissez-le, honorez-le en mainte- 
nant parmi vous celte discipline sérieuse qui fait la force 
des grandes armées, consolide leur puissance et vous pré- 
pare aux rudes épreuves des combats. » 

Une approbation unanime accueille ce mule et patrio- 
tique langage ; en môme temps, un frisson secoue toute la 



HISTORIQUE DU 63* DB LIGNE. 263 

foule. Elle vient d'apercevoir, entre les mains du général, 
le premier des drapeaux destinés aux régiments de la gar- 
nison. 

Ce drapeau est le nôtre, c'est celui du 63*. Tl se com- 
pose d'une hampe en bois de frêne peinte en bleu, termi- 
née à sa base par un sabot en bronze. Â l'extrémité supé- 
rieure, est fixée l'étamine en tissu serré de soie gros de 
Napics. Cette étamine est divisée en trois lés, bleu, blanc 
et rouge, réunis par des coutures presque invisibles. Elle 
est bordée sur ses quatre côtés d'un galon lézardé que 
termine, sur les côtés libres, une frange à torsades en ar- 
gent doré. 

Sur la face, est imprimé en lettres dorées l'inscription: 
« République française — 63* régiment d'infanterie. » 
Sur le revers, est la belle devise nationale : « Honneur et 
Patrie»; au-dessous, les noms de « Gênes, Friedland, 
Chiclana, Fleuras ». Nous avons dit dans une autre partie 
ce que doivent nous rappeler ces noms. 

Dans les quatre coins de chaque face, est le chifTre 63 
encadré dans une couronne de chôue et de lauriers. 

Le couronnement se compose d'un fer de lance monté 
sur socle rayonnant et d'une bague à laquelle est fixée la 
cravate tricolore. 

Cette dernière est en tissu de- soie; elle est bordée à 
son extrémité d'une frange d'or et porte, à chacune de ses 
extrémités, brodé en or et entouré d'une couronne de 
chône et de lauriers également brodée. en or, le chiffre 63*^. 

Sur le socle sont, d'un côté les initiales R. F., de l'au- 
tre, l'inscription « 63« d'infanterie ». 

A la remise des drapeaux, succède une autre cérémonie 
émouvante : les officiers promus ou nommés dans la Légion 
d'honneur viennent se j)lacor devant le général Schmitz 
pour se faire recevoir. 
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Au 63*, le colonel Horcat reçoit la croix de comman- 
deur de la Légion d'honneur; les capitaines Boizeaudy 
Davrainville, Renaud, reçoivent celle de chevalier. 

Celte côrémouio aclievéo, le général on chef quitte la 
tribune, remonte à cheval et passe la revue des troupes 
qui défilent ensuite devant lui, heureuses et aères de faire 
flotter au vent leur nouveau drapeau. 

Le drapeau ! « oui, c'est bien l'image de la France^ 
c'est bien l'image do ce qu'elle aime, admire et honore le 
plus, car c'est l'emblème du sacrifice. Il parle à tous un 
un langage ferme et limpide, entendu des plus humbles 
comme des plus gi*ands: Il faut le suivre quand il avance, 
et s'il tombe, le relever pour aller plus loin; cela est 
simple et cela suQit. » 

Du 8 au 16 septembre, le régiment prenait part aux 
manœuvres d'automne. 

Le 22 mai 1881, le colonel Uorcat, prématurément 
admis a la pension de retraite, quittait le cœur brisé le 
commandement du régiment, dont il emportait le respect, 
l'affection et l'estime. 



Colonel NOYER (Ernbst-Bsnjamin) 

29 MAI 1881 



Né le 21 juin 1828 à Brest (Pinisiùre). — Éiùvo à rÉcole 8i)écialo mi- 
liUire, le G déccmbro 1845. — Sous-licuiononi au 73* régiment 
«rinranterie, le l** octobre 1817. — Lieutenant au 61* régiment 
criiiranlerio, le 3 mars 1852. — Capitaine au Gl* régiment d'inran- 
tcrie, le 2 août 1858. — Capitaine adjudant-mu^ or, le 24 mai 1859. 

— Cher de bataillon au I0« régiment d'infanterie, le 24 août 1870. 

— Lieutcnant-coloncl au 45* régiment d'infanterie, le 17 novembre 
1876. — Colonel du 63* régiment d'infanterie, le 29 mai 1881. 

Campagnes : 1855, 1850, Crimée; 1859, Italie; 1870-1871, contre l'Al- 
lemagne. 

Blessure. — Contusion à l'épaule gauche, par un éclat d'obus, le 
il octobre 1870, devant Metz. 

décorations. — A reçu la Médaille d'Italie; Chevalier de la Légion 
d'honneur, 28 décembre 1867; Officier, 12 juillet t880; Commandeur 
juin t886. 



Le 27 juin 1881, le colonel Noyer, nommé par décret 
du 29 mai, prenait le commandement du régiment à Li- 
moges. 

Le 11 juillet, le l*' bataillon qui avait relevé, le 15 oc- 
tobre 1880, le 4* dans le détachement de Paris, quittait 
cette ville pour se rendre eu Algérie, où il devait rester 
jusqu'à la fln de septembre 1883. 

Pendant son séjour en Afrique, séjour qui n'offre rien 
do particulier à signaler, ce bataillon, débarqué à Alger 
le 15 juillet, occupa successivement les villes ou postes 
de Milianah, Cberchell, Tenès, Orléansville , Dellys, 
Fort-National, Dra-el-Mizan, Tizi-Ouzou. 

En dehors des grandes manœuvres qui viennent rompre 
la monotonie de la vie de garnison, rcxistencx; du régi- 
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ment, pendant les années 1881, 1882, 1883, 1884, s'é- 
coule paisiblement à Limoges, au milieu des travaux mul- 
tiples de l'instruction. 

Il n'y a rien de saillant à relever pendant cette période 
de quatre années uniquement conscicréo au travail par le 
régiment qui tient à être absolument prêt pour le jour où 
il sera appelé à combattre le bon combat pour la Patrie. 

Nous nous bornerons donc à enregistrer pour mémoire 
que le 63* prit successivement part aux manœuvres d'au- 
tomne du 12* corps aux dates ci-après : 

Du IG septembre au 1*' octobre 1881. 
Du 4 au 18 septembre 1882. 
Du 6 au 19 septembre 1883. 
Du 5 au 19 septembre 1884. 

Signalons encore la rentrée à Limoges du 1^' bataillon. 
Embarqué à Alger le 28 septembre 1883, il débarquait à 
Port-Yendres le 29 et, ainsi qu'il a été dit plus haut, arri- 
vait à Limoges le 11 octobre. 

Le 13, le 2* bataillon quittait à son tour cette ville pour 
aller occuper, dans le 6* corps, les forts de Liouville et 
de Gironville. 

L'annéo 1885 menaçait do s'écouler aussi calme que 
ses devancières, lorsque tout à coup, le 27 avril, le Mi- 
nistre informait par dépêche le général commandant le 
12* corps, qu'il avait l'intention de former, pour être con- 
centrée dans le Midi, une division de réserve qui serait 
éventuellement envoyée au Tonkin, et que le 63* avait à 
fournir deux bataillons (les 3* et 4*) à cette formation. 

Les instructions ministérielles arrivées postérieurement 
portaient les prescriptions suivantes : 

« Ces deux bataillons seront tenus prêts à être dirigés, 
dans la première quinzaine de mai, sur le camp du Pas- 
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des-Lanciers (15* corps) pour entrer dans la composition 
de la 3* division du corps du Tonkin. (Division de ré- 
serve.) 

« Ils seront constitués chacun à TefFectif de 800 hom- 
mes. Le noyau de ces bataillons sera constitué au moyen 
des hommes valides de chacun d'eux. 

« Pour porter les fractions mobilisées à leur elTectif de 
guerre, des prélèvements seront opérés sur les corps de 
troupe du 12* corps ainsi que sur certains régiments des 
14* et 15* corps d'armée. 

« La formation des bataillons mobilisés s'achèvera au 
Pas-des-Lanciers, où seront dirigés les détachements de 
renfort. » 

Le 4 mai, le 4* bataillon du régiment qui avait été en- 
voyé à Angouléme le 1*' décembre 1883, par suite de Tin- 
suQisance du casernement de Limoges, rejoignait la 
portion centrale pour se mobiliser dans les conditions 
prescrites par les ordres ministériels. 

Ce même jour, le Ministre donne Tordre de porter au 
complet, au moyen de permutations dans le régiment, les 
cadres d'officiers des compagnies parlant. 

En exécution de ces ordres, les deux bataillons et Tétat- 
major sont composés ainsi qu'il suit : 



ÉTAT-MAJOR 

MM. Kobillard, lieutenant-colonel, commandant. 
Lippacher, capitaine £f^' de major. 
Petit-Girard, lieutenant d*armement. 
Denet, lieutenant adjoint au trésorier. 
Fabre, médecin-major de 2* classe. 
Rarrcau, médecin aide-major do 2* classe. 



268 HISTORIQUE DU 63*^ DE LIGNE. 

3* BATAILLOir 

Pessonneanx, chef de haUUUon. 
Maréchal, capitaine adjudant-major, 

1^ compagnie. Carol, capitaine. 

Latapie de Balaguier, lieutenant. 

Morbois, bous- lieutenant. 
2* — Wagner, capitaine. 

Lhormitte, lieutenant. 

Quiintîn, sous-lieutenant. 
3* — Potier, capitaine. 

Wolif, lieutenant. 

Picot, sous-lieutenant. 
4* — François, capitaine. 

Henry, lieutenant. 

De Rigaud, sous-lieutenant. 

4* RATAILLON 

Guillomet, chef de batailion, 
Lippacher, capitaine adjudaïU^major, 

1^ compagnie. Revol, capitaine. - 

Yliarrassari, lieutenant. 

Bardon, sous-lieutenant. 
2* — Michel capitaine. 

Bonnefoy, lieutenant. 

Blanc, sous-lieutenant. 
3* — De Pélacot, capitaine. 

Donadieu, lieutenant. 

Lanxade, sous-lieutenant. 
4* — Thirion, capitaine. 

Grosset, lieutenant. 

Pemîce, sous-lieutenant. 

Le 7 mai, nos deux bataillons recevaient l'ordre de se 
mettre en route pour le camp du Pas-des-Lanciers le di- 
manche lOy à 11 heures du soir. 

Le 9 mai, le colonel leur faisait ses adieux par l'ordre 
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du régiment suivaiUy dans lequel porçaicut les rogrels, on 
pourrait dire les larmes, du chef, navré de voir partir la ma- 
jeure partie de son régiment et de ne pouvoir la conduire: 

« Officiers, sous-officiers et soldats des 3* et 

4* bataillons, 
« Vous allez faire partie de la division de réserve des- 
tinée au Tonkin. Au nom des camarades du régiment, jo 
vous souhaite bon voyage et bonne chance à tous. 

« «l'aurais voulu vous conduire, où que vous alliez ; Tor- 
ganisalion spéciale donnée à la division me prive do cet 
honneur. J'en éprouve le plus profond regret. 

« Dans quelques circonstances que vous vous trouviez, 
rappelez-vous toujours que vous représentez le 12^ corps 
et que vous êtes du 63*. 

« Signé : colonel Noybu. » 

Le 9 au soir, tous les officiers des corps et services de 
la garnison de Limoges se pressaient dans les salons du 
cercle des officiers, pour faire leurs adieux aux camarades 
qui partaient. Les généraux Japy, commandant le 12*^ corps 
d'armée, Lanly, commandant la 23* division, Désaudré, 
commandant la 45* brigade, étaient là également. 

Vers 10 heures, le général Japy adressa, en son nom 
personnel et an nom de tous les officiers du 12* corps, ses 
adieux aux officiers du 63*. Le lieutenant- colonel Robil- 
lard, en le remerciant, se fit avec chaleur Tinterprète des 
ofiiciers du régiment, en disant combien ils regrettaient 
de partir sans le colonel. 

Le lendemain 10, à 8 heures et demie du matin, les 
3* et 4* bataillons étaient rangés en bataille sur le Champ 
de Juillet. 

Le général commandant le 12* corps, accompagné des 
généraux Lanty et Désandré, les passa en revue; puis il 
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réunit les officiers autour de lui et, avec sa haute expé- 
rience, il leur donna de précieux conseils. 

Immédiatement après eut lieu le défilé. 

Au rapport de ce jour, nos troupes eurent connaissance 
des adieux que leur faisait le général en chef par l'ordre 
général suivant : 

« Officiers, sous-officiers et sodats, 
« Vous avez Thonneur d'avoir été choisis pour faire partie 
de la division de réserve du corps d'armée du Tonkin. 

« Le but que vous avez à atteindre sera peut-être éloigné 
et difficile. 

« Quel qu'il soit, vous saurez remplir la mission qui 
vous incombera, et je suis si\r qu'à votre retolir la France 
dira du 63* qu'il a bien mérité de la Patrie. 

« Signé : Général Japy. » 

Le soir, à 10 heures, nos deux bataillons, massés dans 
la cour de la caserne des Bénédictins, la quittèrent pour se 
rendre à la gare. 

Les musiques des 03* et 78* et les fanfares des 17* chas- 
seurs et 20* dragons, escortées par de nombreux flambeaux, 
ouvraient la marche ; derrière elles, venaient le colonel 
Noyer et le lieutenant-colonel Robillard, puis un groupe 
nombreux d'officiers de toutes armes, enfin les deux ba- 
taillons. 

Arrivés à la gare, où se trouvaient tous les généraux, 
l'embarquement s'opéra avec une célérité et un calme qui 
prouvaient combien ces exercices* étaient familliers au 
régiment. 

Â 11 heures précises, après l'échange des dernières poi- 
gnées de main et des derniers souhaits, le train qui em- 
portait nos deux bataillons se mit en marche. Tous groupés 
aux portières saluaient par leurs cris le colonel qui, resté 
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jusqu'au bout près d'eux, avait les larmes aux yeux de 
voir partir sans lui la plus belle moitié de son régiment. 

Mais, hélas ! à ces partants, l'avenir réservait un tout 
autre destin que celui qu'ils avaient râvé, et tous ces cœurs 
gui battaient à l'espoir de voir s'ouvrir bientôt devant eux 
la période de gloire et de combats auxquels ils s'étaient si 
vaillamment préparés allaient être cruellement déçus. 

Une consolation leur resta du moins : c'était la certi- 
tude de ne pas ôlre éloignés à plus de 3,000 lieues de la 
mère-patrie, si elle avait à envoyer ses régiments sur la 
frontière, et de pouvoir, le cas échéant, prendre leur part 
glorieuse à la guen*e de la revanche. 

Le 13 mai, nos bataillons arrivaient au camp du Pas- 
des-Lanciers, à l'eiTectif de : 

33 officiers, 
421 hommes de troupe, 
17 chevaux. 

La division de réserve s'organise ; elle est placée sous 
les ordres du général Coiffé. 

Le 63* fait, avec le 47", i)artie de la l'* brigade (général 
Péreira) et s'installe au camp nord. 

Dès le 20, les renforts destinés à compléter les batail- 
lons à l'effectif de 800 hommes commencent à arriver. Ils 
sont fournis au régiment par les 14% 22% 30*, 47% 50% 
55% 75% 78% 80», 96% 97% 99% 107% 108% 138* et 140* 
régiments d'infanterie. 

L'effectif dos bataillons du 63*^ se trouve par suite 
porté, le 30 mai, aux chiffres suivants : 

Etat-m;ijor. . . ô officiers, 14 hommes do troupo. 

«• bataillon . . 14 — 808 — 

4« — . . 14 — 809 — — 
17 chevaux. 
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Tout le monde est prêt ; chacun ne demande qu'à mar- 
cher. 

Mais presque aussitôt, la hideuse fièvre typhoïde fait 
son apparition au milieu de cotte masse d'hommes et 
frappe sur eux à coups redoublés. 

En vain, les camps sont changés et toutes les mesures 
préventives prises pour enrayer et combattre le fléau ; rien 
n'y fait, le mal s'acharne après sa proie, les cfToctifs fon- 
dent avec rapidité. 

Bientôt, il ne reste plus qu'un seul moyen de lui écliap- 
per : c'est de dissoudre la division. 

C'est ce qui fut fait au mois de juillet. Le 19, nos ba- 
taillons quittaient le camp du Pas -des -Lanciers pour 
rentrer à Limoges où ils arrivèrent le 21. 

Successivement campés prés de cette ville, d'abord à la 
chûtaigneraie de Couzeix, puis à l'hippodrome, ils ne ren- 
traient en caserne que le 9 septembre, après que toute 
trace de maladie eut disparu. 

Le 10 septembre, le conseil d'administration était dis- 
sous et les 3° et 4* bataillons rentraient à nouveau dans la 
composition normale du régiment. 

Le 17, ce qui restait des renforts venus d'autres corps 
était renvoyé à leurs régiments. 

Dans cetlc période de moins de six mois, nos bataillons 
mobilisés avaient eu près de la moitié de leur effectif 
atteint par la fièvre typhoïde et avaient perdu 37 hommes. 
Pendant cette même année 1885, le l*' bataillon, resté 
seul à Limoges avec le dépôt, avait pris part en se dédou- 
blant aux manœuvres d'automne (du 7 au 20 septembre) 
avec tous les réservistes du régiment. 

La veille de la rentrée à Limoges à la suite de ces ma- 
nœuvres, le bataillon était cantonné à Saint- Victumien, 
lorsque vers 10 heures du soir, im violent incendie se 
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déclare. Aussitôt, malgré leur fatigue, nos hommes sont 
debout et, après deux heures d'im travail acharné, ils sont 
maîtres du feu. 

Le maire de cette commune exprima au colonel tout 
ses remerciments pour le dévouement dont avaient fait 
preuve les militaires du régiment. 

A partir de ce moment jusqu'au 1** juillet 1887, jour 
auquel s'arrête cet historique, il n'y a plus rien à signaler 
que la part prise par le régiment aux manœuvres de corps 
d'armée. 

Â^ cette heure, le 63' occupe les emplacements suivants : 

Etat-major, 1*% 2", 4* bataillons et dépôt à Limoges. 

3* bataillon, forts do LiouviUo, do Gironvillc et de Joujr, oit 
il a remplacé, en octobre 188G, le 2* bataillon. 

U appartient au 12" corps d*armée, général Japy ; 23* division, 
général Jacquelot de Moncets. 

Il fait, avec le 78", partie de la 45" brigade, placée sous les 
ordres du général Désandré. 
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« Lo GS"" est un excellent régiment dont le passé honore 
son drapeau ; il peut avec orgueil rappeler ses trois pé- 
riodes d'Afrique, et il a montré au combat de Spickeren 
qu'il ne cédait le terrain qu'à des troupes trois fois plus 
nombreuses. 

« Officiers et soldats du 63*, persévérez dans vos travaux, 
vous avez le droit de porter la tôte haute ; restez toujours 
unis pour l'amour du pays, la France pourra de nouveau, 
dans toutes les circonstances, compter sur le 63*. » 

Ordre d'inspection générale. 



TABLE ALPHABÉTIQUE 



DM MILITAIRES HOMOBABLBMBNT CITES DANS LA 6* pAbIOOB 



Aillos, sorgcnl 251 

Ainiu, sergent-fourrier. ... 217 

Amoni, sergent 217 

Arbre, sergent 197 



Bailly, capitaine . ... 216, 222 

Le Baillir, sergent 241 

DiijoulGt, cuponil 2r>l 

Bamult, sorgont-ni<\jor. ... 217 
Barre, sergent-fourrier ... 197 

Bardin, lieutenant 241 

Do Beaurepatre, lieut^ 211,216 
De Beurmann, cap. 210, 216, 222 

Beaulieu, sergent 241 

Blôchel, sergent 217 

Bidot, capitaine 241 

Blondot, capitaine adj.-mi^. 216 



Caby, su4<luL 197 

GaiUet, caporal* tambour . . 251 

Caporossi, soldat 216 

Carron, soldat: 217 

Cartillicr, commandant ... 251 

Gosslcl, sergent 217, 221 

(Jiitlialut, KorgiMil-major ... 217 
Do Cliaiiiltoiius, f^dlotiol. 18() à IHr» 
Cliuiiipuin, KiM'^oiit-tiiuj. 210, 2'2I 
Chantreux, soldat 217 



Page» 

Arnaud, lieutenant 163 

Aster, colonel .... 128 à 136 

Auburtin, soldat 217 

Aulet, caporal 217 

Bosch, lieutenant 216 

Boileau, lieutenant 141 

Boob, sergent-major 241 

Borel, adjudant, 251 

Boulanger, caporal 216 

Bourrel, commandant .... 195 

Boulron, soldat 228 

Braun, lieutenant. ... 216, 222 

Brcchin, lieutenant 241 

Briard, caporal 217 

Bry, sergent 217 

Bernard, soldat 148 

• 

Chevalier, soldat 228 

Chevillard, capitaine 216 

Ghivaud, colonel ... 17 k à 176 

Christen, sorgent-major . . . 217 

Glaudct, soldat 242 

Oollen, soldat 199 

CofpiiTolln, Kcrgciit-nmjor . 197 

Coslo, Koldiil 228 

(IriMi/.rt, HiM'gi'iit 217 
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Darbour, commandaut. r . . 241 

Dassonville, soldat 217 

Delamare, soldat 217 

Delhor, comm'aadant 162 

Demonchy, capitaine .... 210 

Oiot, soldat 217 

Edard, sergent 241 

Bmery, soldat 228 



Fauchoux, colonel . . 177 à 179 
Favcroati, sergcnt-umjor . . 228 

Knrni, colonel 18G ù 187 

Fiiiclc, soldat 217 

l'Iock, sergent 217 

Gaillard, commandant. ... 251 

Gasson, caporal 217 

Gaunolle, soldat 217 

Do GeofTroy, capitaine. 232, 241 

Gonin, caporal 217 

Gtîrard, soldat 21C 

Gerboin, capitaino ... 216, 221 
Gérin-Ricard, commandant . 171 



Pacoi. 

Dosvaux do Lif, lieutenant- 
colonel 249à251 

Deymiers, soldaL ... 217 & 218 

Didier, soldat 228 

Drougard, sergent ...... 216 

Duhart, soldat 216 

Kuzauno, soldat 216 

Forôt, caporal 217 

Du Pougerais, sous-lieut. . . 162 

FouUon, caporal 217 

Kraillery, Mcrgoiit. ...... 217 

Franchi, caporal 1U7 

Gille, sous-lieutenant. .... 216 

Giuganti, capitaine 211 

Giveme, caporal 217 

(rodefroy, soldat 217 

(îoy, capitaine 241 

Griset, colunel 243 à 255 

Grosclaude, sergent-fourrier. 251 

Guyot, caporal-tambour . . . 216 



Hagelstein, capitaine .... 251 
ilaumaiit, capural-ronrrior . 217 
llucquet, colonel . . . 130 à 171 
llirUbin, soldat 217 



Uorcat, colonel .... 256 à 261 

ilully, lieutenant 163 

Iluut de Frasuois, major . . 22K 



laeck, soldat 

Icart, sous-lieutenant . . . . 



217 I Iman, soldat 
236 



217 
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JosuéS(«-Rose,médeciii-iiiaJ. 228 | Juif, caporal. 
Jourdan, soldai 217 I 



235, 2«1 



Kiofror, soldat 



242 I Kroutor, soldat 217 



Lacombo, lieutenant . . 216,221 

Lacoslo, soldat . 251 

Larchcr, soldat 217 

Loccr, commandant 21G 

Lcclùrc, lieutenant 162 

Ledoux, soldat 217 

Legrand, colonel .... 172 à 173 



Lejal, soldat 228 

Le Joindre, capitaine . 216, 226 

Lemoine, soldat 217 

Lcspiau, commandant. . . . 216 
Do Lixtères, lieut.-colonel. . 164 
Lucas, sergent 217 



Maigo, caporal 218 

Maii'nt, aipitiiinn 251 

Miiliti, coniniandant 190 

Maris, sergent 217 

Massa, commandant . . 216, 221 

Mosson, sergent 241 

Mathieu (Cli.), capitaine. . . 171 

Mathieu (Fr.), capitaine ... 171 

Mathieu, sergent 228 

Melcion d'Arc, sous-lieu t . . 141 

Michaud, sergent 241 

Michel, soldat 217 



Millerloux, sergent. ..... 241 

Moinot Worly, sous-linut . . 107 

Miinuvon, solilnl 216 

Monnier, ca)K>ral 251 

Monper, soldat 217 

Monlheil, soldat 151 

Moreau, caporal 217 

Morizur, sergent. . 217, 218, 222 

Morlot, sergent. 241 

Mouline, lieutenant 236 

Munch, clairon 217 

Musard, sergent , . 216 



N 



Natali, sergent 146 

Nancy, lieutenant 191 

Noil, lieutenant. ........ 216 



North, sous-lieutenant . 215, 216 

Noyer, colonel 265 à 273 

Nusso, soldat 228 



Pailln, soldat. . . . 
Paissot, capitaine 



. . 217 I Parpaitln, sorgont-mi^or. . . 217 
216, 221 I Peltior, caplUine 162 
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Pogoi. 

Poronol, snrgonl 217 

PoU, sohlut 2IC 

Peyruc, capitaine 155 

Picot, soMul 216 

Pierrot, soldat 217 

Pilleitiuut, solilat 217 



Piton, sousrlioutcnant . 

Plolor, soldat 

Pommier, soldat .... 
Primaux, caporal. . . . 
Ln Provost, clairon . . 



PagM. 

. 246 

. 217 

. 217 

. 217 

. 217 



Raichon,sergont-major. 216,221 

De la Raitrie, capitaine. . . 103 

Ravier, tambour-major ... 210 

Riaudô, lieutenant 106 

Rigaud, commandant .... 140 

Ripert, commandant 171 

Ripoux, soldat 228 



Ritter, commandant 194 

Robillard, lioutonant-colonel. 267 

Romagny, soldat 242 

Rosiers, caporal 228 

Rouquier, capitaine-trésor . 228 

Roussel, soldat 251 

Ruillier, capitaine 221 



S 



Saint-Michel, sergent. . 217, 221 
Saniez, capitaine adjud.-maj. 210 

Sauccrotle, soldat 217 

Saussoy, sorgent-mujor ... 217 
Sautlou, sergent-major. 217, 221 



Schlosser, soldat 216 

Sénéchal, sergent 216 

Somicr, sergent 217, 221 

Slrabaoli, solilaL .... 217, 221 



Thomazo, lieutenanL . 
Touzet, capitaine . . . 



198 I Tripe, colonel 137 A 138 

221 



Vachette, lieutenant. . 211, 216 

Vack, soldai 217 

Vadin, soldat 210 

Valude, soldat 242 

Valenlini, capitaine . . 103, 2U 

Valitts, soldat 107 

Veuaulj, sohlut 2V> 



Vendolobe, lieutenant. . . . 245 

Velillard, soldat 217 

Vinson, lieutenant 216 

Violet, capitaine adJud.-maJ. 216 

De Virieu, lieutenant .... 216 

Volclair, soldat 217 



W 

Watrin, capitaine ...... 251 1 Wild, caporal 217 



Z 



Zentz d'Alnois, colonel. 188 à 222 



LISTE CHRONOLOGIQUE 

DBS FAITS VOV CIT^S DANS LB COURS DB l'rISTOBIQUB BT 
lIONOBAnLBS POUR LB8 MILITAIRBS DU RiOIMBNT. 



16 mai 1823. — Drenlette (Jean-Marie) , de la 2* com- 
pagnie du 2* bataillon. Cité à Tordre du régiment, pour 
avoir à Besançon sauvé en exposant sa vie un soldat du 
corps qui se noyait dans le Doubs. 

A reçu du Ministre de l'intérieur une médaille d'argent. 

11 janvier 1825. — Luciei (Louis-Désiré- Joseph), de la 
2* compagnie du 3* bataillon. A puissamment concouru à 
éteindre Tincendie qui s'était déclaré à la citadelle d'A- 
jaccio, en se jetant au milieu des flammes, pouren arrêter 
les progrès et diriger la pompe a feu. 

6 décembre 1825. — Pipon (Jean-Baptiste), de la 3* 
compagnie du 3* bataillon. — Voyant un de ses camarades 
se noyer, s'élança dans la mer, tout babillé, au risque de 
périr lui-même et fut assez heureux pour sauver son cama- 
rade. 

A reçu du Ministre de l'intérieur une médaille d'argent. 

27 janvier 1827. — Simon-Fabre, de la 4* compagnie 
du 1^' bataillon. — A reçu du corps municipal de la ville 
de Mtirscillo des remerciements publics et une gratifica- 
tion do 50 fr., pour avoir sauvé, au péril do sa vie, une 
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femme qu'un acte de folie avait portée à se précipiter de 
la toiture d'une maison en bas. 

27 juillet 1827. —■ Hoden (Théodore)^ grenadier du 
3* bataillon. — Voyant un de ses camarades se noyer, se 
jeta à la mer tout habillé et, après bien des efforts et des 
dangers, parvint à le rejoindre et le ramena à bord. 

A reçu du Ministre de Tintérieur une médaille d'argent. 

7 aoAt 1730. — Thomas, caporal do gronadiore. — A 
fait preuve do courage ot de dévouement en sauvant la vie 
à un jeune homme de Saint-Girons qui, en se baignant 
dans la rivière, était entraîné par le courant de l'eau dans 
un tourbillon où il avait disparu. 

Extrait d'un ordre du jour du 2 février 1833. — Le 
24 janvier, un incendie éclata à 8 heures du soir dans la 
commune de Tourncfcuillc, où se trouve cantonnée la 
compagnie de voltigeurs du 2^ bataillon du régiment; 
aussitôt que M. le lieutenant d'Ornano, commandant cette 
compagnie, en eut connaissance, il fit prendre les armes 
à sa compagnie et se transporta sur les lieux pour y don- 
ner les secours que les circonstances pouvaient exiger. Le 
feu,excitépar un vent très Tort, menaçait la commune d'une 
destruction entière. M. d'Ornano et la compagnie sous ses 
ordres n'hésitent pas un seul instant; ils s'élancent au 
milieu dos flammes et, au péril de leur vie, se rendent 
maîtres du feu. La maison incendiéo était entourée de 
meules de paille qui, par les soins des voltigeurs, furent 
garanties et sauvèrent le village d'une destruction cer- 
taine. Je citerai, au nom de toute la compagnie, ceux qui 
se sont le plus particulièrement distingués : M. d'Ornano, 
lieutenant, les caporaux Hineau et Refrognet, les volti- 
geurs Latreille, SouiUard, Bonnin. 
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14 septembre 1834. — Le tambour Jouguet, des grena- 
diers du 2*, a reçu devant tout le régiment sous lesarmesi 
à l'inspection du dimanche et des mains du colonel, une 
superbe médaille d'argent frappée en son honneur et que 
le Ministre lui décerne pour perpétuer le souvenir du dé- 
vouement avec lequel Jouguet a deux fois sauvé la vie à 
des soldats qui se noyaient. 

Ordre du jour du 8 juillet 1835 : 

« Je regarde comme un devoir pour moi de signaler au 
régiment la belle conduite qu'à tenue la cantinière, femme 
Sauquet, du 1*' bataillon, dans la pénible expédition qu'un 
détachement du 63* vient de faire. 

« Par la chaleur la plus accablante, lorsque les soldats 
les plus robustes succombaient à la fatigue, quand plu- 
sieurs payaient noblement de leur vie l'honneur de ne pas 
quitter leiurs rangs, M"* Sauquet a donné les preuves du 
plus énergique dévouement, en se portant partout où il y 
avait un soldat à secourir et lui prodiguant les soins qui 
étaient en son pouvoir. 

« Le sergent Sauquet, son mari, étant tombé sans con- 
naissance, cette digne femme s'est chargée de ses armes 
et n'a pas moins continué à soigner les malades. » 

18 octobre 1835. — A l'attaque du camp des Arabes, 
sur les premières croupes de l'Atlas, près Haoutch-Mou- 
zaïa, les cantinières, femmes Sans et Espagnol, ont été 
constamment au milieu des tirailleurs du régiment. Elles 
ont secouru les blessés des zouaves, sans vouloir accepter 
le prix de l' eau-de-vie qu'elles leur donnaient, et M"* Sans 
a offert la goutte à M. le lieutenant-général baron Rapa- 
tol, an milieu du Ton oX pendant que les balles plouvaient 
tout autour. 
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12 décembre 1836. — Ronot (Charles-Félix), caporal 
de grenadiers. — Ayant vu tomber à la mer un soldat du 
2* léger qui s'embarquait en même temps que lui à Bôno, 
après l'expédition do Constantino, Ta sauvé au péril de 
ses jours. 

Â reçu une médaille d'honneur en argent. 

29 mars 1842. — Ce jour-là, vers 4 heures du soir, 
huit religieuses de la maison du Bon-Pasteur à Saint-Ni- 
colas, faisant une promonade en bateau sur l'étang qui 
baigne les murs de cet établissement, tombèrent dans 
l'eau. 

Les nommés Traversier, grenadier au 2' bataillon, et 
Jourdain, caporal à la l'* compagnie du 2* bataillon, se 
précipitèrent dans l'étang du haut d'une maison et vinrent, 
au péril de leur vie, arracher cinq de ces malheureuses 
femmes à une mort certaine. Ce ne fut qu'après des peines 
infinies et un séjour de deux heures dans l'eau, que ces 
deux hommes réussirent à retrouver les cadavres des trois 
autres religieuses. 

Ont reçu cliacun une médaille d'honneur. 

25 mars 1852. — Mise à l'ordre do la 4* division mili- 
taire du sergent-fourrior Borges (Louis), dos grenadiers 
du 1""' bataillon, pour l'intrépidité et le dévouement dont 
il a fait preuve dans un incendie. 

16 juin 1856. — M. le maréchal commandant l'armée 
du Nord témoigne par un ordre du jour sa satisfaction au 
soldat Amoureux, pour le courage dont il a fait preuve en 
se précipitant à la mer pour sauver deux jeunes enfants 
qui se noyaient. 
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8 août 1859. — Mise à Tordre du régiment des nommés 
Ledreuz, Barbu, Chennevières, Brière, Roguenet, pour 
leur belle conduite dans un incendie. 

13 janvier 1878. — Ordre du régiment : 

Le sergent-major François a fait preuve d'énergie et de 
courage en prêtant son appui à un gendarme qui procédait 
à une arrestation et en maintenant, le sabre à la main, une 
foule hostile qui chercliait à délivrer le prisonnier. 

19 mars 187,9. — Ordre du régiment : 

Le 16 du courant, à 11 heures du soir, deux gendarmes 
furent entourés, rue des Frères (à Brive), par une tren- 
taine d'individus qui voulaient s'opposer à l'arrestation 
de deux d'entre eux. Ils allaient se trouver débordés par 
une foule croissante et irritée, lorsque le caporal Poggi, 
qui passait à proximité, fut requis de leur prêter main- 
forte. Le caporal Poggi, sans la moindre hésitation, mit 
son sabre à la inaiii cl parvint par sou énergie et sii vigueur 
à maintenir en respect les principaux agresseurs et coo- 
péra à leur arrestation. 

6 juillet 1883. — Ordre du régiment: 

Dans la journée du 2 juillet, le soldat Boyard, employé 
à la natation, ayant entendu appeler au secours, s'est jeté 
réKoluiuont à l'eau tout habillé. 

Grâce à sa généreuse initiative, son courage et son sang- 
froid, il est parvenu à sauver d'une mort certaine un ca- 
poral du 78', qui allait disparaître, entraîné par les remous 
d'un barrage. 

Cet ado do dévouement fait le plus grand honneur au 
soldat Boyard, qui d'ailleurs a déjà fait preuve plusieurs 
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fois du même courage, notamment Tan dernier, en faisant 
tous ses efforts pour sauver un enfant qui se noyait dans 
la Seine. 

22 novembre 1885. — Ordre du régiment : 

Le V' novembre à Saint-Mihiel, un cheval attelé à une 
voiture s'était emporté et allait pénétrer sur la place, où 
une fôle avait attiré un grand nombre do personnes et 
d'enfants, lorsque les nommés Bernard (Jean) et Magne 
(Maximin), se sont jetés bravement sur lui et sont parve- 
nus à Tarriîtcr. 

Aussi modestes que courageux, ces deux hommes avaient 
tenu secret ce qu'ils avaient fait, et leur acte de dévoue- 
ment n'a été porté à la connaissance de leurs chefs que 
quelques jours après, par une personne qui en avait été 
témoin. 

Magne et Bernard ont reçu du Ministre de l'intérieur 
un diplôme d'honneur. 



CAMPAGNES DU REGIMENT 



Depuis son origine. 



BATAILLES, GOlfBATSy SIEGES PRINCIPAUX AUXQUELS 

IL A PRIS PART. 

PREMIÈRE PÉRIODE 

Guerre de Hollande: 1672, 1673, 1675, 1677, 1678. — 

Sièges do Nimègue, de Maastricht ; bataille de Senoffe ; siège do 
BoUogarde ; combat d*£spolla, siège de Puycerda. 

Guerre de la Ligue d'Augsbourg: 1684, 1689, 1690, 1691, 

1693, 1605, 1697. — Sièges do Luxembourg, do Cainprodoii ; 
combat du cap Lcscot ; sièges de Sou-d*Urgel, de Roses *, bataille 
du Ter ; sièges de Palamos, de Gironc, d*Ostalrich, de Castol- 
foUit, de Barcolonne. 

Guerre de la Succession d^Espagne: 1702, 1703, 1704, 

1706, 1708, 1709, 1712, 1713. — Combato de Nimègue, 
d*£ckeren ; batailles de Ramillies, d*Oudenarde ; siège de Lille ; 
bataille de Malplaquet ; siège d*Arras ; bataille de Denain ; prises 
do Douai, de Bouchain, du Qucsnoy ; siège do Landau. 

Guerre de la Succession de Pologne : 1735. — Combat de 

Klausen. 

Guerre de la Succession d'Autriche : 1745, 1746, 1747. 

— Siège de Toumay ; bataille de Fontenoj ; sièges d*Oudenarde, 
d'Ostcnde, de Nicuport, d*AUi, de Bruxelles, de la citadelle 
d*Ânvcrs ; combat do Porwoz ; siège do Namur ; combat do Rocoux ; 
sièges du fort do la Perlo, do Liofkenhoëck, d*IIulst, d*Axol ; ba- 
taillo do Lawfcid. 
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Guerre de Sept ans : 1757, 1758, 1759, 1760. — Combat 
d*Haa8tembeck ; bataille de Crefeld ; siège de Munster; combats 
de Corbach, de Warbourg ; affaires de WiUingshausen. 



2« PEUIODE. 

Italie : 1797, 1798, 1799, 1800. — Combato de l'Avisio, de 
Tramin ; prise de Venise ; bataille de Vërone ; combats de Ma- 
gnano, de Vaprio et de Cassano, de Valence, de San-Giuliano ; 
bataille de Novi : siège de Tortone ; DÉFENSE DE GÊNES. 

Grande-Armée: 1805, 1806, 1807. — Opérations contre 
Jellachich ; bataille dléna ; combats de Choczim, de GU^lymin, 
d'Hoff ; batoille d'Eylau ; combat de Spanden ; BATAILLE DE 
FRIEDLAND. 

Espagne: 1808, 1809, 1810, 1811, 1812, 1813, 1814. — 
Combats de Tudela, de Malien, de Durango, de Gueiles ; bataille 
d'Espinosa; prise de Madrid; batailles d'Uclès, d'Almaras, de 
rArjEobispo, de Medellin, de Talaveyra ; opérations sous Cadix -, 
(BATAILLE DE CHICLANA) ; combat do Triana ; batoille des 
Arapiles ; combats de Bafiolas, de Molino del llojr ; batoille do 
Toulouse. 

Allemagne : 1809 (1*' bataillon). ~ Combat d'Ebersberg ; 
batoilles d*£ssling, de Wagram. 

Saxe : 1813 (4 batoillons). — Batailles de Lutsen, de Bautsen; 
combat de Wurschen ; batoille de Dresde ; combat de Kulm ; 
sièges de Dresde, de Stettin, de Glogau, de Dantzig. 

Rhin : 1814. — Opérations sous Mayence. 

Belgique: 1815. — BATAILLE DE FLEURUS; combat de 
Wavre. 

3* PÉRIODE. 

Afrique: 1835, 1836, 1837, 1838, 1839. — Opérations 
contre les Hadjoutes ; combato de la Rassauto, de Mousaïa, do 
l'Habra ; opérations de Milianah ; combat de l'Oued-Lallegh ; 
opérations sur Blidah ; expéditions de Mascara et de Tlemcen ; 
expédition de la Mitidja ; 1'* expédition de Constantine ; expédi- 
tion aux environs do Blidah \ expédition dans le pays des Isser ; 
expédition dans la Mitidja, dans le pays des Ua^joutes \ prise de 
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po88088ion do Koléah, de Blidah ; nombrouz combats ; travaux 
importants. 

Afrique : 1862, 1863, 1864, 1865. — .Colonne sur la fron- 
tière tunisienne ; colonne de Kabjlie ; combats de Daget-el-Mara, 
de Dra-Kalaoum, de Takitount, de Mercy^Soual ; colonne de 
Lagouat. 

Guerre franco-allemande : 1870-71. — Bataille de Spicke- 
Ifon ; Metz ; défense de Fhalsbourg ; défeuBO de Toul. Armée de 
TEst : combat d'Arcey ; bataille d'Héricourt. 

Afrique: 1871, 1872, 1873, 1874. — Colonne de Bougie; 
nombreux travaux. 

Afrique (1*' bataillon}: 1881, 1882, 1883. 



APPENDICE 



RETRAITE DE CONSTANTINE 

1836 

Dans un ouvrage paru eu 1885, sous le titre de « Types 
milUaircs d^antan, — Généraux et Soldats d'Afrique », l'au- 
teur, parlant de la retraite de Goustantine en ISSÇ, s'ex- 
prime ainsi : 

« L'ordre de marche prescrivait que le 63^ formerait 
« Tarrière-garde ; mais ce régiment qui était sur le Cou- 
« diat'/Uy fila bon train vers la tête de la colonne et le batailion 
• du 2^ léger se trouva, par suite de cette fausse manoMvre, à 
« la place de ce régiment 

« Prenant résolument l'arrière-garde que les circons- 
« tances lui imposaiont| il empêcha que la retraite ne se 
« changeât eu déroute, en repoussant victorieusement les 
« elTorts de milliers de cavaliers et de Kabyles acharnés à* 
« notre poursuite 

« En reprenant notre marclie, le commandant Changamier 
« aperçut, à 200 mètres de nous, le 63^ cheminant tranquil- 
« lement vers le campement qu*on voyait déjà sHnstaller au 
« Summah 

« Le colonel Hecquet n'était pas au bout de ses peines. A 
« peine arrive au Summah, où V état-major était encore à du- 
« val pour recevoir les corps qui arrivaient successivement et 

63> DR LIOMII. 19 
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« en désoi'dre, il fut vertement apostrophé par le maréchal et 
« renvoyé à V arrière -garde. Comme nous arrivions nous- 
« mimes au camp, le 63^ n^eut pas bien loin à aller. » 

Cette anecdote est très jolie et fait le plus grand hon- 
neur à Taffection de l'auteur pour le bataillon du 2* léger, 
auquel on est loin de contester la belle part de gloire gui 
lui revient dans cette journée. 

Elle n'a qu'un défaut : c'est de n'être vraie que dans 
la relation du service rendu ce jour-là à l'armée parce ba- 
taillon, de concert avec le G3*. 

Et d'abord, le 63' n'a jamais mis les pieds sur le Cou- 
diat-Aty, lors de la première expédition de Gonstantine. 
Placé sur le plateau du Mansourah, il n'en est descendu 
que pour mai'cher à l'attaque de la porte d'El-Kantara. 

En ce qui concerne l'accusation (dirions-nous, si* lo 
mot n'était pas un peu gros pour la réfutation d'un livre 
d'anecdotes) portée contre le régimcut d'avoir filé bon 
train et laissé sa place à l'arrière-garde au bataillou du 
2' léger, nous allons voir que cette place était assignée à ce 
bataillon, concurremment avec une fraction du 63*, par l'ordre 
de marche donné par le maréchal. 

Et quand enfin l'auteur dit : « En reprenant notre mar- 
che, le commandant Ghangarnier aperçut à 200 mètres de 
nous le G3* cheminant tranquillement vers le campement 
que l'on voyait déjà s'installer au Summah », il suffit de 
répondre que, pour aller du Mansourah au camp du Sum- 
mah, l'armée mit près do neuf heures. Je dis près do neuf 
heures et ce chiffre est officiel. . 

Du reste, empruntons à quelques auteurs sérieux le 
récit de la mise en route du corps expéditionnaire, après 
que le maréchal Clausel se fut décidé à la retraite et l'on 
verra ce qui reste de cette histoire. 
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« Le Maréchal n'avait pas encore permis de faire un 
pas en avant, malgré la tendance assez prononcée à se 
mettre en mouvement. 

« Il faisait établir Tordre dans lequel il voulait qu'elle 
marchât. 

« Elle fut disposée en deux colonnes séparées par un in- 
tervalle do 100 pas, qui laissait la route au milieu, toutes 
deux par pelotons à distances entières, prêtes à se former 
Tune à gauche en bataille, l'autre par inversion à droite 
en bataille. Le bataillon du 2^ léger, en colonnes par divisions 
à demi-distances et soutenu par des escadrons de chasseurs, 
formait V arrière-garde ; il devait, s'il était nécessaire, fer- 
mer en se déployant l'intervalle entre les colonnes, où 
vint s'encadrer le nombreux convoi qu'il fallait protéger. 
.... Lorsque ces soins eurent été pris, sur l'ordre du ma- 
réchal, Varmée s'ébranla d'un seiU mouvement et se mit en 

marche avec une excessive lenteur On mit 4 heures à 

faire la première lieue de poste, près de 3 à faire la se- 
conde et plus d'une hcuiH3ot demie pour faire la troisième, 
n'étant i)lus poursuivis. » 

{Journal de l'expédition et de la retraite de Cons- 
tanline en 1836. Par un officier de l'armée 
d'Afrique. Paris, 1837.) 

« L'ennemi, renonçant alors aux charges, reprit 

son système de tiraillement et fut, pendant tout le reste de 
la journée^ contenu à distance, tant par le bataillon Changar- 
nirr, t/ue par le 63'' de ligne et quelques escadrons de chas- 
seurs. » 

(Annales algériennes par Pellissier de Reynaud. 

Alger, 1854.) 

« En Un, lo corps oxpédilionnaire forme «n v^xvré s'é- 
lininic; los spahis sont à l'avanl-gardo et partent les pre- 
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miers; vient ensuite le bataillon d'Afrique, puis, ce gui 
reste de bagages, flanqué c^ droite parle 17* léger et le 
59% à gaucho par le G2' ot une partie du 63^, Le reste du 
63^, les cluisseurs à cheval et le bataillon du 2^ léger se pla- 
cent à Varrière-garde Le mouvement se continue len- 
tement, sans désordre ni murmure 

« Les musulmans concentrent leurs efforts sur le ba- 
taillon du 2* léger qui formait la pointe de l'extrême 

arrière-garde » 

{Campagnes de Carmée d'Afrique par lo duc d'Orléans). 

Voilà donc bien démontré que, contrairement à l'asser- 
tion de l'auteur de Généraux et Soldats d'Afrique, le 63* : 

V N'a jamais mis les pieds sur le Goudiat-Âty ; 

2^ Que le bataillon du 2"" léger, en formant au moment 
de la retraite l'extrâme arrière-garde, n'a pas pris la place 
du G3*, mais bien celle qui lui était assignée dans les 
ordres donnés par le maréchal. 

Dans les extraits que nous venons de citer, nous voyons 
que nulle part il n'est fait mention de cette fugue « bon 
train » dont parle l'auteur. 

Dans l'un d'eux, au contraire, il est dit que « pendant 
« tout le reste de la journée, l'ennemi fut contenu tant 
« par le bataillon Changarnier, que par le 63® do ligne et 
« quelques escadrons de chasseurs. » 

Nous serions donc fondé à dire que cette dernière ac- 
cusation n'est pas plus vraie que les autres. Eh bien, 
nous avouerons que ces preuves ne nous ont pas encore 
suffi. Nous avons tenu à les corroborer par l'avis d'un 
témoin oculaire assez haut placé par sa position pour 
mettre son jugement bien au-dessus des mesquines riva- 
lités de corps. 

Le duc de Nemours qui assistait comme volontaire h 
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rexpédilioii no quitta pas le maréchal Clausel pendant 
toute sa durée. Il était donc bien placé pour savoir ce qui 
s'était passé, et si le fait était vrai, il était fort peu pro- 
bable qu'il n'en eût pas eu connaissance. 

Nous nous sommes donc permis de nous adresser à lui 
et, en lui signalant l'extrait cité plus haut de l'ouvrage du 
capitaine Blanc, nous l'avons prié de vouloir bien nous 
faire connattre ce qu'il fallait en croire. 

La réponse est faite pour satisfaire, je crois, les plus 
diOlciles ; c'est pour le régiment un véritable document 
historique; aussi, M^ le duc de Nemours voudra-t-il bien 
et nous excuser de reproduire ici sa lettre et recevoir en 
môme temps toute l'expression de notre bien respectueuse 
reconnaissance. 

Paris, 1" février 1886. 

• 

« J'ai reçu il y a quelques jours la lettre que vous 
m'avez écrite et par laquelle vous invoquez mes souvenirs 
au sujet d'un passage d'un livre publié l'an dernier, sous 
le titre de Généraux et Soldats d'Afrique, par le capitaine 
Blanc. 

« Ce passage se rapporte à la l'* expédition de Constan- 
tine et concerne le 63' régi nient. 

« A V époque de f expédition de Constantine, non plus que 
depuis lors, jusqu'au moment où fai lu dans le susdit ouvrage 
le passage qx^e vous mentionnez, je n'avais aucunement entendu 
parler des faits que ce passage relate. En le lisant, j'avais 
comme vous remarqué que M, le capitaine Blanc commettait 
une erreur, lorsqu'il disait que le 63* était sur le Coudiat-Aly, 

« Ce régiment n'y a point été. Pendant toiU le temps du sé- 
jour devant ConsUnUlnc, il est rcsti campé sur le plateau de 
Mavsourali H n'a pris part qu'aïur opératlnns qui ont eu liru 
de ce côté de la place. 
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« Ni pendant ce temps, ni à attcun autre moment de l'expé- 
dition, je n*ai personnellement rien observé, ni rien entendu 
dire qui pût donner à penser que le régiment n* avait pas hono- 
rablement accompli son devoir militaire. 

« Les extraits que vous donnez du Journal des marches 
et opérations du régiment sont, du reste, la constatation 
authentique de sa bonne conduite et ce témoignage a une 
bien autre valeur que ce qui peut être dit aujourd'hui. 

« En ce qui me concerne, du reste, je ne trouve dans 
mes souvenirs rien que de favorable. C'est ce que je suis 
très heureux de répondre à Tappel que vous m'avez 
adressé. » 

Si, après cela, il fallait encore une preuve de la belle 
conduite du régiment et de la façon brillante dont il fut 
dirigé par le colonel Hecquet pendant toute cette expédi- 
tion, nous nous bornerions à ajouter ceci : 

Le régiment arrivait à Bône le 1*' décembre 1836 et, 
par décret du 13 janvier 1837, le colonel Hecquet était 
promu commandeur de la Légion d'honneur. 

C'est donc avec juste raison que l'expédition de Cons- 
tantine, malgré son insuccès, est et restera une dos belles 
pages de l'historique du 63'. 

On a le droit do porter fier les défaites, quand, ducs à 
des circonstances indépendantes de la volonté dos hommes, 
elles permettent do faire preuve de tant de dévouement, 
de tant de courage, de tant do discipline et, disons le 
mot, de tant d'héroïsme. 



Et maintenant, mon œuvre est terminée. 

Je la dédie à ceux qui ont appartenu, appartiennent ou 
appartiendront au 63', ce régiment qui, à travers tant de 
vicissitudes, a toujours su maintenir haut et ferme ses 
vieilles traditions de respect, de discipline et d'iiouneur. 

Le jour où la Patrie adressera au régiment son suprême 
appel pour la lutte de Tindépendance, le jour où il aura à 
faire flotter au vent des batailles son drapeau encore 
vierge, camarades, rappelons-nous nos grands aïeux à 
Lawfeld et à Lille; rappelons- nous nos pères à Gènes, à 
léna, a Eylau, à CMclana, à Fleurus, rappelons-nous nos 
atnés à Constantine, à Spicheren, à PhaUbourg. 

Haut les cœurs et vive la France ! 

Limoges, décembre 1886. 
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raacheuz, colonel du 63«, de 1848 & 1852 ... — — 

Ferra, colonel du 63», de 1856 à 18G1 — de brigade. 

lenU d'Âlnois, colonel du 63«, de 1861 a 1870. — de division. 
Carré de BoBseroUe, major du 63«, de 1859 u 

1862 — de brigade. 

Bitter, cher de baUiillon au 63e, do 1864 à 1865. — do division. 
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Oiovaninelli, lieutenant-colonel du 63«, de 1875 

tt 1880, actuellement — — 



TABLE 



P«CM. 

Avant-propos*. vu 

Introduction « xi 

Première période (1672-1792). 

Colonel irKiiacli (IG72-I60i) 6 

— Manuel (1094-1701) 10 

— do Villars-Chandicu (170Ï-1728) Il 

— May (1728-1730) 15 

— do Bctlens (1739-1751) 10 

— Jenner (1751-1762) 20 

— d'Erlach do H iggisberg (1762-1782) 23 

— d'Ernost (1782-1792) 24 

Deuxième période. 1796-1816. 

Colonel Brenier-Montmorand (1797-1799) 37 

— Villarct( 1799-1800) 43 

— Lacuôo (1800-1807) 56 

— Moulon-Duvernet (1807-1809) 76 

— Mounier^Saint-Clair (1809-1813) 92 

— Kail (1813-1814) 106 

— Laurcdo (1814-1815) 109 

Taklk ALpiiAOKTiQUR dcs miliUiircs de loul grade liononiblcmcnl 

eilés dans le cours dt; la 2« périodo et do ceux qui se sonl 
parliculièrenionl dislingués et dont nienlion n'a pu èlro failo 

dans riiisloriquc 122 

Troisième période (1823-1886). 

Colonel Aslnr (1823-18:10) 128 

— Tripe (18:10-1833) 137 

— llccquet (1833-1840) 130 



300 HlSTOHKiUE DU 63' DE LIGNE. 

Pages. 

Colonel Logrand (1840-1844) 172 

— Chivaud (1844-1848) 174 

— Faucheux (1848-1852). .' 177 

— do la Gardo do Ghamboiias (1852-1856) 180 

— Korni (185(1-1861) IH6 

— ZoiiUd'Ahiois (1861-1870) 188 

DcfoiLso do Tout (1870) 223 

— de Phalsbourg (1870) 231 

Colonel Griset (1870-187*) 243 

— Horcat (1875-1881) 256 

— Noyor (1881) 265 

Tadlb alpuadétiqub dos militaires do loul grade honorablomcul 

cites dans le cours de la 3<^ pôriodo 275 

LiSTK cunoMOLOGiQUK dos fuits nou cites dans Tliistorique el ho- 
norables pour des militaires du régiment 2?J 

Campagn Bs du régiment depuis son origine ; batailles, combats 

et sièges principaux auxquels il a pris part 285 

Appbndice. Retraite de Coustautino (1836) 289 

Liste des ofllciers ayant appartenu au régiment et devenus 

généraux 297 

Table 299 



Nancy, iinp. Berjer-Lovrault et C**. 



LIBKAmiE ADMINÏSTKATIVE DE BERGEK-LEVRAULT ET C* 
5. rue des Beaux-Arts. Paris. — Même maison A Nanoy. 






GÉOGRAPHIE MILITAIRE 

Par le commandant à. MARGA 

Ohof do baUlIlon du foule 
Attaché militaire à la Tiéffatiou de France aux Payn-Uac, anelen proCnatenri TBcole 
d'application de rartlllorie et du f^^nio A Fontainebleau 



PREMIERE PARTIE 

GÉNÉRALITÉS- FRANGE ET COLONIES 

QUATRIÈME ÉDITION, REVUE ET CORRIQÉE 

Deux beaux volumes grand tfyt-S^*, avec ailas de 1 33 cartes et plans 

en noir et en couleurs. 

Prix : broché, 35 fr.; rcHé en (ieint-chogrin, 46 fr. 



DEUXIEME PARTIE 

PRINCIPAUX ÉTATS DE L'EUROPE 

TROISlèME ÉDITION, REVUE ET CORRIGÉE 

Trois beaux volumes grand ^h-8^, avec atlas de 149 cartes et plans 

en noir et en couleurs, 

Prix : bi*oclié, 45 fr. ; i*ciié en (icmi-cliagriii, 59 ri\ 



Par une décision du Ministre de la guerre, en date du 5 février 1885, 
MM. les officiers français ont droit A une réduction de 12 fr. 50 c. 
sur les prix de la V partie, et de 15 fr. sur ceux de la 2* partie 
de cet ouvrage. 

Les Éditeurs ont déridé d*acrorder les mêmes aoanttiges aux ojficiers 
et fonctionnaires de la marine française. 



/ 



N 



This préservation photocopy was made 
at BookLab. Inc. In compllance with copyright law. 
The paper meets the requirements of ANSI/NISO 
/ Z39.48- 1992 (Permanence of Paper) 




Austin 1993 



LiBKAIIUl!: ADMIiMSTKATlYE DE BERGER-LEVRAULT ET C^ 

6, rue dei Bèaux-Arts. Parie. — Mémo maison à Nancy. 



HiBtoriqua du i*** régiment de sonaves, par le commandant E. Diis- 
GOiiiiKs, clicf do bataillon au rrgiment. 1SK2. Un volume hi-K% 
brorli6. . . * i fr. 

E88ai sur l'hiBloira des cuiraBsierB, par un capitaine de Tarmc. Avec 

' 7 cuniposiiions de M. Tiukt-Uouqnkt. IHHG. Vol. gr. in*8\ 3 fr. 50 c. 

Historique du 7* régiment de cuirassiers (f6â9*188G), par G. us Ju- 
XANcuuRT, capitaine commandant au 7* régiment de cuirassiers. 
1HH7. Un vol. grand in-8'' illustrô de 14 compositions d'Kug. Tjtbux 

et 8 portraits, broché 7 fr. 50 c. 

20 exemplaires sur papier vélin fort 15 fr. 

10 exempl. sur papier de Hollande, grav. montées sur Chine. 20 Tr. 

L'Armée espagnole. Notes, souvenirs et impressions de voyage, par 
le capitaine uk SéiuoNAiN, ancien professeur à Saint-Cyr. 1883. Un 
vol. in-S" de 206 pages, broché 3 fr. 

Nos Généraux (1871 à 188i), par 11. Hoasu uk Dbauvoir. Beau vol. 
10-8** de S31 pages, avec 13G dessins à la plume par F. db Ujise.n 
et K. Perboyuk, broché 7 fr. 50 c. 

Les Boutades d'un ministre de la guerre. Étude sur la réorganisation 
de l'armée par un général du vingtième siècle, t*** partie : Baui 
commandement, rccruicmeut, 18^7. Droch. in-8'* de 48 puges. 1 fr. 

— 2* parlie : O^ganisaiion générale, places fortes, refigagements, etc. 
18H7. Hrochurr in-S» de 115 pages 2 fr. 

Stratègitt et grande tactique, trapré.s rexpérieni!e des dernières 
guerres, par le général I'ikiuion. Tome I. 1887. Volume grand in-8'' 
de r».'»G paires, avec, figures et planches, bror.hé 10 fr. 

Les Transformations de l'armée française. Kssai d'histoire et de cri- 
ticpie sur l'étal militaire de la France, par Gh. Thuumas, général de 
division en retraite. 1887. 2 vol. grand in-8*. brochés. . . 18 fr. 

Récits sur la dernière guerre franco-allemande (du 17 Juillet 1870 
au 10 février 1871). WissernOotirg, — Vrœschwiller (Heichshtffen ou 
Wœrlli), — Sedan. — Siège de Paris, par C. Sarailm, ancien mé- 
decin en chef de rauibnlauce de la r* division du 1*' corps, etc. 
I.SST. Volume in-li de 313 pages, broché 3 fr. 50 c. 

Impressions de campagne (1870-187 1). Siège de Straslnnirg. — Cam- 
pagne de la luire. — Campagne de fEst, par 11. Ukaunis, ancien 
médecin en chef de rambuluiice de la 1'** division du 18* corps. 
1.SS7. Volume in-12 de 312 pages, broché 3 fr. 50 c. 

Wissembourg au début de l'invasion de 1870. Uécits d'un sous- 
pp-r-jl, par Edgar IIkpp. 1887. Grand in-8'» 3 fr. 

Les Capitulations. Klude d'histoire militaire sur la responsabilité du 
c'ounnaiidemont, pur (ili. Thudmas, général de division en retraite. 
18.SG. Volume in-12 de [lOi pages, broché 5 f r. 

La Vie militaire, par Charles Lks^u, ancien élève de l'Kcolc ludytech- 
nique, avec préface de Jules Ci.auetik. 1887. Un volume ln-12 de 
492 pa^;es, biochô 3 fr. 50 c. 

Français et Russes. Moscou et Sévastopol, 1812-1851, par Alfred 
Ranbaui), professeur à la Faculté des lettres de Nancy. 2* édition. 
1881. Un vol. in-12, broché 3 fr. 50 c. 



N»Mcy, iuip. UerKer-Lcvrault ot C>«. 



